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LA VAGUE LIBÉRALE BALAIE TOUT LE PAYS
Le peuple fait confiance au gouvernement Kingl 

à l'une des heures les plus dramatiques 
de notre histoire

Des la diaaolutimi des Chambres, lu 
réélection du gouvernement King tic 
faisait doute pour personne. Les par­
tit de l'opposition, pris à l’improvistc, 
n'avaient pas même Je temps de *’or- 
ganiter. En outre, le chef du parti 
conservateur, qui représentait le 
groupe oppositionnistc le plus fort, 
manquait de prestige et de magné­
tisme. Malgré ses incontestables qua­
lités personnelles il ne pouvait sûre­
ment entraîner les foules. Le troi­
sième élément, conduit par le sympa­
thique M. Woodsworth, se condam­
nait d avance à un écrasement total, 
quand il ne présentait de candidats 
que dan# une faible partie des cir­
conscriptions électorales. Car l’élec­
teur n'aime pas à perdre sa voix.

La seule surprise du scrutin de 
mardi, c’est que l’Ontario ait ac­
cordé au parti King un appui aussi 
maaaif. On savait déjà que la pro* 
vincc de Québec, une fois de plus, 
formerait un bloc solide derrière les 
forces libérales, mais d’après les pré­
visions les plus optimistes, ce parti 
ne devait pas remporter plus de 
trente comtés ontariens. Cependant, 
au cours d’un récent voyage en cette 
province, j’avais entendu la réflexion 
suivante, qui m’avait particulière­
ment frappé: “Puisque les circons­
tances ne nous permettent pas de 
battre King, il ne nous reste qu’une 
chose à faire: Je rendre encore plus 
fort qu'avant. Car a’il est un teni|>s 
ou il est nécessaire d'avoir un gou­
vernement fort, c’est bien celui-ci.” 
Cette idée très simple a fait le tour 
(lu paye.

D'autre# faits ont contribue à 
l'éclatante victoire des libéraux. Le 
premier de ces faits, c’est que M. 
Manion a présenté à l’électorat un 
programme exactement aemblable à 
celui de M, King. Celui-ci disait: 
“.Vous voulons poursuivre notre ef­
fort de guerre", et l’autre répétait 
comme un écho: “Nous poursuivons 
l’effort de guerre encore mieux”: 
King et ses partisans-disaient: “Nous 
n imposerons pas la conscription”, et 
Manion disait: “Nous ne voulons pas 
de la conscription”; King disait: 

Nos adversaires se présentent sous 
de fausses couleurs” et Manion di- 
•ait: “Les libéraux ne tiennent pus 
leurs nromesses.” La question de lu 
guerre a rempli les trois quarts des 
harangues politiques. Or, le peuple 
a etc incapable de discerner, sur ce 
point, une différence réelle entre les 
deux vieux partis. Une seule conclu­
sion s imposait à lui: la réélection de 
1 ancienne administration. Il s’est 
contente de chanter le vieux refrain: 

Ça valait bien la peine assuré­
ment — de changer de gouverne­
ment!”

Le second facteur a été l'attitude 
équivoque et ridicule do M. Hep­
burn, avant et au début de l’élection. 
^ Duplessis de l’Ontario met les 
pieds dam les plats un peu plus sou­
vent qu’à son tour. Il avuit d'abord, 
contre l'avis de la majorité de son 
parti, pris l'initiative d’une “motion” 
de censure contre le gouvernement 
King, au sujet de l’organisation niili- 
Jaire du pays. Il aurait dû s’en tenir 
|a cl ne plus bouger; mais une fois 
J*® élections déclenchées, il crut ha­
bile d inventer des scandale*. Il lança 
dans toute lu presse la fausse non- 
yellc que de3 troubles sérieux avaient 
éclate à l’école d'aviation de Saint- 
fliomas. 11 fut démenti. Jl s'entêta

voulut prouver qu’il avait raison. 
•Non enquête démontra qu’il ne s'agis­
sait que d'un enfantillage. II commit 
bientôt une autre gaffe en inlerdi- 
*a,H, dans les cinéma* de l’Ontario, 
*°us prétexte que c’était de la pro­
pagande de guerre, le film documen­

taire “March of Time”, sur l’effort 
militaire du Canada. Ce fait peut 
paraître insignifiant en lui-même, 
mais il faut connaître bien peu la 
psychologie ontarienne pour croire 
qu une sottise de ce genre puisse 
rester sans effet.

L’administration de M. King n’a 
pas été jugée d après des faits écono­
miques et sociaux bien que, sous ce 
rapport, «ou record soit excellent. 
Nous avons écouté nombre d'ora­
teurs: aucun d’entre eux n’a fait une 
analyse du régime au point de vue 
administratif. Seul, ou à peu près, 
le cri de la guerre a retenti. Les 
deux grands partis étaient d’accord 
sur, un point extrêmement impor­
tant: il faut continuer l'effort de 
guerre jusqu’à la victoire. Puisque 
nous sommes engugés duns ce drame 
international, il ne nous reste qu’une 
chose à faire: aller jusqu’au bout.

Eu réponse à cet appel, le peuple 
entier a manifesté, lui aussi, son 
approbation de la politique de parti­
cipation. C’est même dans la nrovincc 
de Québec que l’électorat a donné la 
plus éloquente inajorifé à la poli­
tique participationniste telle que 
l’ont inaugurée les libéraux.

Donc, le gouvernement King a 
obtenu ce qu’il voulait. 11 donnait 
pour raison de son soudain appel au 
peuple qu’il ne pouvait continuer son 
oeuvre de guerre sans savoir s’il avait 
la confiance du peuple. Cette con­
fiance, il l’a, et comment! Il lui reste 
à aller de l’avant. Il assume dès au­
jourd'hui une lourde et terrible res­
ponsabilité. Nous sommes engagés 
dans l’un des plus graves conflits de 
l’Iiistoire humaine. La guerre ne sau­
rait se contenter de demi-mesures. 
Quand un homme est aux prises avec 
un ennemi redoutable et qu'il y va de 
«on honneur et de sa vie, il ne songe 
pas à prendre de demi-mesures: il 
doit employer toute son énergie à 
vaincre. 11 en est de meme des peu­
ples. Jamais dans l’histoire, un pays 
en guerre n’a pu dire, au moment de 
se battre: “J’irai jusque-là, pas plu# 
loin, et ensuite, je cesserai de lutter.” 
Car un pays ne cesse de lutter que 
lorsqu'il est battu sans espoir.

C'est pourquoi nous souhaitons aux 
victorieux d’hier le couruge, l’énergie 
et la formidable diplomatie qu'il faut 
déployer dans un temps comme celui- 
ci. Les responsabilités politiques les 
plus graves sont encore à venir. Il 
faut faire la guerre, gagner la guerre, 
préparer la paix et surtout prévoir 
Je jour où, sur les débris d'un monde 
dévasté, nous aurons à reconstruire, 
à guérir des blessures, à maintenir 
l'union et la concorde, à prévenir les 
désordres provoques par les utopistes 
et les marchands de bonheur. C’est hi 
une très lourde tâche.

Nous sommes heureux du résultat. 
Bien que, durant cette lutte, notre 
impartialité «c soit affirmée une fois 
de plus, nous ne saurions cacher nos 
sympathies libérales. Nous félicitons 
les députés et ministres élus, et nous 
adressons un message particulier à 
nos bons amis, fMJVL Lapointe, Cardin 
et Power, qui ont été, sans aucun 
doute, les principaux agents du succès 
remporté par leur parti dan* la pro­
vince de Québec. En somme, ils ont 
fait triompher le bon sens, la mesure, 
la justice et l’unité nationale. M. 
Manion désirait un gouvernement' 
d’union: le peuple s’en est donné un. 
Pour nous surtout, qui luttons sans 
relâche, pour réaliser l'idéal d'un 
Canada uni dans une tâche commune, 
l'unanimité politique de toutes les 
provinces, y compris Québec et On­
tario, derrière un grand parti, est un 
sujet de réconfort et d’enthousiasme.

Jean-Charles HARVEY

SILLET

PLÉNITUDE
Son amour est comitial comme uii chef-d’oeuvre attique
Et brûlé d’un si grand désir de plénitude
Qu’il abhorre le compromis, la réticence et le mensonge.

Il est exclusif, absolu, comme un dogme de vie. 
n ne supporte pas même un regard perdu,
Un mot, an geste, une pensée, pour d'autre objet que lui-méme.

U est un dieu intolérant et magnifique.
Il porte dans son coeur toute la joie du monde 
Et commande impérieusement qu’on y puise à I infini.

It ne ecut pas qu’on ait d’autres joies que les siennes,
Qu’on s’éclaire d d’autres lumières que celle de ses yeux 
£t qu'on cherche, en d’autres lèvres, à boire le Vin sacre.

C est pourquoi voiw devez reste •-«i chose cnticremcv 
Et là, vous connaîtrez un immense bonheur'
Ou bien vous serez étranglé par la violence même de sa dourcur.

J.-Ch. H.

Ctvec te «sourire
Nominations

fédérales
A la veille des élection*, le gouverne­

ment King a (ait deux nominations Im­
portantes: M. Arnold Hseney devient 
greffier du Conseil privé et secrétaire du 
cabinet, et M. A. D. P. Heeney, vérifi­
cateur général, Celui-ci succède à M. 
Gonthler.

D'aucuns ont crié ou scandale. Ils ont 
prétendu que ces fonctions avaient été 
enlevées à des Canadiens de langue fran­
çaise. Ici, il est bon de rappeler que 
nombre de nos fonctionnaires fédéraux 
ne tenaient pas précisément à ce que 
l’"auditeur" fût éternellement un Cana­
dien français. L'un d'eux nous disait en­
tre autres: "Ce que nous voudrions, poul­
ies nôtres, ce no sont pas les poste» très 
brillants, mais plutôt ceux qui com­
mandent une Influence et permettent de 
prendre une part active et réelle à l’ad­
ministration du pays. Certes, pour la véri­
fication, il faut un homme de tout pre­
mier ordre, comme l'était M. Gonthler, 
mais cette fonction n’a pas assez do 
rayonnement extérieur.”

Nous avons retenu ces paroles. Et nous 
souhaitons que le gouvernement, ainsi 
que la Commission du service civil, per­
mette aux Canadiens français qui 1e mé­
ritent de monter en grade et d’occuper 
leur juste part des positions stratégiques. 
C'est justement ce qui nous manque à 
Ottawa. II ne nous faut pas tant compter 
le nombre et évaluer les salaires que 
prendre les places où s’exerce une res­
ponsabilité réelle.

Le pisse-vinaigre 
du Devoir

L'éclatante victoire des libéraux ne 
plaît évidemment pas au Grincheux, 
alias Georges, du DEVOIR. C’est ainsi 
qu'il fait grand cas des dix libéraux soi- 
disant indépendants qui ont été élu*. Il 
appelle ça une brèche dans le bloc so­
lide. Mais le comble du ridicule, c’cst 
qu’il trouve petite la majorité de 5.000 
voix de M. Ernest Lapointe dans Quél>cc- 
Est. Le jour où Georges recueillera 
5,000 de majorité dans un comté de la 
province de Québec, Il pourra se réjouir. 
Nous avons raison de croire qu'il aurait 
peine à sauver son dépôt, à cause de son 
impopularité notoire.

Il y avait, parmi les adversaires de M. 
Lapointe, un tas de jeunes voyous, qui 
on travaillé ferme. Leur chef s'y entend 
en voyoucratle politique. Mais pour la 
première fois en quelques années, cet 
énergumène, qui a Ja presentomanie, 
maladie commune aux nains mégalo­
manes. a mordu la poussière.

Il est dans l'habitude du Grincheux, 
ce pisse-vinaigre, de faire une jnaladic 
chaque fois que se produit un succès 
libéral. Son influence ne dépasse pas 
heureusement le cercle, de plus en plus 
restreint, des crétins qui se battent ics 
flancs pour le trouver drôle.

Bien fait, > 

Trépanier !
Maintenant que la fumée de la batailla 

s'est dissipée, nous devons féliciter M. 
Raoul Trépanier d'avoir clairement dé­
fini sa position en regard des commu­
nistes. On a souvent accusé les organi­
sations ouvrières, que dirige M. Trépa­
nier, d'intelligences avec Moscou. Dans 
une province où tant de gens ont intérêt 
k jeter la confuelon dan* los Idées, ces 
accusations absurdes sont assez com­
munes. N’avons-nous pas été nous-mêmes 
l'objet de ce* ragots ridicules? Il y ont 
un temps, au début de notre Journal, où 
des gens prenaient la peine de passer par 
lea maisons ou chez nos dépositaires, 
pqur répandre que nous étions des com­
munistes. D’autres s’acharnaient à affir 
mor, contre tout bon sens, que nous 
étions financés et dirigés par des Juifs. 
Dieu sait jusqu'où peut aller la aottlao 
ou la méchanceté do certains hommes!

Or, M. Trépanier a récemment dénoncé 
avec éclat, ics éléments communistes. II 
a nettement dissocié scs groupes ouvriers 
des éléments perturbateurs. Il faut lo 
louer d’en avoir agi de la sorte II est 
bon qu'on sache distinguer désormais 
entre Ica esprits simplement progressifs 
et lea esprits destructeur.

D'ailleurs, la farce macabre que Jouent, 
en Europe, les Hitlériens et les Stall- 
niâtes, devrait sufflr à nous dégoûter à 
tout jamais des soi-disant sauveurs 
d'humanité.

Dans tout Russe 
il y a...

Lord Playfair... Brigadier généra! 
lord Playfair...

Cela ne vous dit rien ? Ce soldat qui 
vient do mourir plus que nonagénaire eut 
son heure de gloire pendant |a guerre 
russo-turque de 1877. Pendant trois semai­
nes, on était resté sans nouvelles de lui. 
Déguisé en colporteur arménien, il avait 
réuni d'importants renseignement* sur 
les mouvement» de troupes ennemis, 
mais avait failli cire fusillé par des irré­
guliers caucasiens.

Dans une des lettre* qu'il adressait & 
cette époque a *cs amis londoniens, on 
peut relever cette prophétie sur l'avenir
de la Russie :

"Dans tout Russe, il y a un martyr et 
un bourreau, un soif et. un tyran, l'hom­
me qui peut aller le plu* loin dans la passi­
vité et le plus loin dans la révolte. Il faut 
donner au Russe de» ornières si profon­
des qu’il n’en puisse plu* sortir, ou le 
laisser vagabonder follement hors de tou­
tes les routes pratiquées par l'Huma- 
nitc...”

Pour avoir été écrit en 1877, cst-cc si 
mal vu ?

Quelle clairvoyance! Les Ladies de l’Enfer
Qui s en rappelle ? C’était à Québec, 

en 1908. Lord Roberts (qui devait mou­
rir en 1914, en France, au Cours d'une 
visite aux troupes britannique») s’vlres- 
*ait à des milliers de Canadiens français 
et anglais... Il eut, au cours de *on dis­
cours, cette étonnante prophétie :

“Je n hésite pas à vous dire que nous 
allons vers la plus terrible des guerres, 
nous Anglais et no* ami* Français. Nous 
connaîtrons des heures difficile», îals 
finalement nous triompherons a cauu" du* 
génie d'un officier français, Ferdinand 
Foch, professeur à l’école militaite de 
Paris.”-

1908 ! Foch venait d'être nommé géné­
ral. Il fallait une rare clairvoyance pou; 
prédire dès cette époque sa merveilleuse 
carrière !

Toute une polémique a été soulevée ré­
cemment en Angleterre par la suppres­
sion du port du "kilt", la fameuse jupe 
écossaise... Au fait, je ne saurais dire 
si on en est finalement venu a une 
décision...

Je crois qu'en fin de compte, le kilt 
sera supprimé pour te* troupes en cam­
pagne, mais sera porté en sortie, a 
l'arrière...

Cette courte Jupe a nrtainement tou­
jours contribué pour beaucoup au pitto­
resque de.s troupes éco .iaUcs, et eile 
leur avait valu, au cour* de la lernière 
guerre, ce curieux surnom de .a part des 
Boches: "Le* Ladies de l'Enfer”...

C'est toute une poésie épique qui ilspa- 
ratt, si ic port du pantalon est finalement 
imposé aux Highlander*...

QUI FRAPPERA 
LE PREMIER?

C

L’Aflemagnc, a-t-on dit, <*sl une • 
forteresse assiégée. Soit. Mai» il man­
que encore bien îles amicaux à la 
cliuinc des assiégeants. Il en inuiique 
même de si précieux qu’elle ne suit- 
ruit succomber sous la seule étreinte 
économique.

Les Alliés doivent æ préparer à la 
guerre à outrance dont les menace 
Hitler, et no rien négliger pour met­
tre de leur côté toutes le» clianccs 

(Msiblea. Après le voyage de Sumner 
'elles dims les capitales euro­

péennes, il ne suuruit plus être ques­
tion d’une guerre d'attente en vue 
d'qn règlement diplomatique. Tou» 
le» pays belligérant» ont ‘ de
façon non équivoquo leur intention 
d’aller jusqu'au bout.

Mai», qui attaquera? Le blocus 
continental de l'Allemagne, installé 
en Europe centrale, lui permet de 
résister jusqu'à un certain point au 
blocus maritime de» Alliés. Français 
et Anglais ne peuvent longtemps en­
core se résigner à certaine non belli• 
gérance et ù certaine» neutralités qui 
favorisent par trop le Reich, et qui 
à la longue constitueraient pour l’En­
tente frunco-brituniiiquc un danger 
mortel. Je ne veux pas parler que 
de l’Italie et de lu Russie ... Il y 
mirait long ù dire sur les pays Scan­
dinaves qui jusqu'ici ont assuré eu 
toute liberté le ravitaillement en fer, 
partant en acier de l'armée alle­
mande. Ces mêmes puys Scandinaves 
n’ont-ils pas contribué à In défaite 
de la Finlande en gênant toute ma­
noeuvre des Allié» pour venir en aide 
à la vaillante petite république?

On voit pur ailleurs le gouverne­
ment de Bruxelles forcer la main aux 
industriels belges pour les contrain­
dre à vendre au Reich les camions- 
citernes dont il u besoin pour le 
transport de son pétrole ... La Rou­
manie, clic, est mise eu coupe réglée 
par les nazis ... Je comprends que 
tout cela ne pourra durer qu’un 
temps; que les petites nulions oppri­
mées pur Berlin souhaitent au fond 
sa défuitc, et ne lui fournissent qu'à 
coutrc-cocur les matières premières 
et les machineries nécessaires aux 
troupes nazislcs. Il n'en reste pas 
moins que l'Allemagne se fortifie 
pendant ce temps et qûc l'attitude 
«les petits Etuis neutres nuit considé- 
ralliement à Londres et Paris.

Qui attaquera? L’Allemagne eu

u-t-elle les moyens? Il semble bien 
qu'elle, «c puisse se livrer à mit) 
grande offensive sans avoir consolidé 
su position et accumulé des réserves 
de munitions et d'approvisionne­
ments divers. Lu Orundc-Brctagne et 
la-France paraissent vouloir prendre 
l’initiative; mai» elles ne le feront, 
ou peut en être sûr, qu'avec un extrê­
me souci de ménager le sang et l'or 
de leprs peuples. Les Allié* sont cer­
tains de venir dan» un avenir qui 
H’est pu» très éloigné à paralyfer com­
plètement l’activité allemande eu 
mer. L'est déjà un indice rassurant 
que la semaine dernière »c soit passée 
sans une seule perle pour le tonnage 
franco-britannique. il ne fait pas, 
non plus, de doute que le Reich 
vienne à n’etre entouré que d'Etat» 
ennemi» qui lui feront la guerfe «t 
do quelques mitions alliée» qu'on 
pourra attaquer pour l’atteindre. H 
semble falul que In conflit se géné­
ralise. La guerre totale rend impos­
sible lu neutralité totale. Tôt nu tard, 
tout pays devra opter pour le parti 
de »ou choix.

la*, gouvernement de M, Haul Rev- 
uuud u annoncé su determination de. 
poursuivre lu guerre avec lu dernière 
énergie. 11 «cinhjo éminent qu'en 
Crandc-Brclagun un ministère rema­
nié pousse uvee une activité accrue 
l’effort militiiirc de ce pays, Il semble 
du voeu de» deux nutious alliée» 
qu'on porte au plus tôt un grand 
coup à l'ennemi nazi . ,. avant qu'il 
n'ait le temps de frapper lui-même.

Dans le domaine diplomatique, on 
lie peut ne pas attacher une extrême 
importance au départ de l'ambassa­
deur soviétique de France .. > Serait- 
ec, ainsi qu’on l’a laissé à entendre, 
“une façon polie do rompre le* 
relations .

I/;» démocratie* ne doivent pu-» 
demeurer prisonnières de mots et 
faire tourner au profit de l'ennemi 
leur respect du droit des neutres, que 
l'Allemagne et la Russie île se gênent 
guère, elles, de violer. !/• Reich nazi 
cl l’Union soviétique ont introduit 
duo» lu présente guerre des précé­
dents qui Uivalhlent le» règle» ordi­
nairement suivies, A de* tactique* 
nouvelles, le* Allié* doivent riposter 
pur des armes équivalentes s'il* lie 
veulent la défaite d'une grande cl 
noble cuusc.

Emile-Charles HAMEL

Le français enseigné 
dans nos collèges

C’est mi français conventionnel, 
pompeux, imprécis, sans pensée et 
sans vie. Il nous u été donné souvent, 
uu cour* de notre carrière, de rece­
voir des lettres de collégien» ou d’étu­
diants, de corriger de* articles, de 
lire les élucubrations écrite* dans 
certain* organes universitaires. Pur- 
tout nous av.on» déploré la pauvreté 
accablante du style, de l'idée et de 
la raison.

Nous lision», par exemple un de* 
derniers numéros du petit journal 
de* étudiants de l'université Laval de 
Québec. Et non* avons relevé là de 
telle» insanité» que non» ne voudrions 
pas les indiquer ici, de peur de bles­
ser trop vivement certain» collabora­
teurs «le eette feuille. Il est vrai «pie 
Je* étudiants qucl»ccoie ne sont pas 
responsables «I»’ cet organ#; d une. 
faible minorité. Nous savon» «pie la 
direction en e»l généralement confiée 
à l'élément le plus étroit et le plus 
crétinisanl «le l'institution; mais il est 
malheureux qu'on laie-e s y «-taler la 
langue collégienne avec tous se* laux 
brillants «rt tou» *<•* haillon».

f)an» cetle boîte vénérable, il nous 
est arrivé «le rencontrer des jeune» 
gens «le haute intelligence et de grand 
coeur. Ils avaient loutes le» qualil- - 
qui font l’homme et ils avaient 
échappé:, «-«mime par miracle a I im­
pitoyable déformation que l'on «on- 
naît. Ceux-là n'étaient malheureuse­
ment pas à la tête de» principales 
initiative* «le I’in«titution. On ne leur 
permettait pa» même «I eerire, parce 
qu'il» ►- permettaient «le penser et 
refusaient de baver sur m* meilleur* 
homme* ou d'encenser le* plus imbe­
cile» et le* plu* inepte* «le nos conci­
toyen». C'c»t pourquoi !« petit jour­
nal universitaire a été généralement 
transformé eu torchon par les phis

bas courtisan* «le la maison ou ut 
plus vils iiiMilleurs.

Si du moins on écrivait en frun- 
«;ais! Mai» on n'a pas même l'cxclise 
«le l'expression correcte, simple ri 
sensée. On nous donne en concentré 
hebdomadaire toute l’insignifiance rt 
lu prétention <l«'» comportions d> 
collège. Il n’y a là rien «le fort, rien 
de viril, rien de raisonné. C’est l'en­
fantillage poussé à la centii me puis­
sance - . • puissance «l«: I hnpui.»»am;<.

Nous ne blâmons pas «■«•* pativr«» 
petits bonshonnne». D» sont le* vi— 
limes d’un régime. Mal* il e»t bon 
qu'j|* sachent jusqu'à quel point il» 
déshonorent une institution. Peut- 
être, à l'avenir, !«•» étudiant* Ici pim 
intelligent» *«: réveill«:rou! ri s'empa­
reront «1 une feuille où il faut «lu 
sang nouveau <-l non pu» de l'eau de 
vaisselle ou «le latrine.

Paul IUVERIV
Note. — Non» «levons «lire en toute 

justice que l’organe «les étudiant» «le 
l’Université «l< Montréal a été, «lu 
moins cette année, plu* propre et 
plu» aéré «juc celui «le Quebec.

Ne manque: pas de lire 
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Hier, aujourd’hui, demain...
Nous sommes un petit peuple échu 

d'une gmndc race. On noue a dit à 
i’école que noua étions le plue beau peo­
ple dan* le plu» beau psy*. L"c»t très 
flatteur, mal» Il ne faut pa» t'y laiiiter 
prendre. Comme tou» 1«* peuple» ont la 
même prétention, il y a de* menteur» 
quelque part. Mol, ce qui m'étonne, ou 
plutôt ro qui ne m'étonne plu», cV.»t que 
nou», Canadien» français, dan» notre 
paya, noua paraissons intérieur» à noa 
voisin*. Très rarement, à travera tout 
ce monde, nou» voyons un de* notre* 
percer et a*nffirmer d'une façon vlalhle. 
Ce fall cat ai Inaccoutumé qu'il noua jette 
dan» la surprise. Et ce qui e*t exception 
cher noua >»t règle générale chez TAn- 
glala. D'où vient cela ? Manquerions- 
noua d’intelligence et d'énergie ? Jumela! 
Mata dlaonsle. noua manquona d'inif.ati- 
ve ; voilà le point. Et la cau«e déplo­
rable e’eat boire ayatème d'enaslgne- 
ment; J'écris notre ayatème d'abrutis**- 
rncnl. I/Ecolc c’eat le rciaort d'un peu­
ple. Notre rcaaort eat rouillé. D« là 
notre inertie, de là noa défaite», de là 
notre Infériorité. Cela eat bien trUte à 
dire, Ce n'est Jamais sans un serrement 
de coeur que noua y penaona. Cet orgueil, 
cette fierté que nou» a légué la France, 
en aouffre comme d'une bleaaure dan a 
J'âmc. Devant l’état odieux et misérable 
nuqucl on noua réduit, eat-ce que certaine 
jour* le sang ne noua bouille paa dana 
Ica vetnee ? Noua auriona pu et noua 
pouvons être un grand peuple, un peuple 
dont on puleee dire : "Il fait sa marque 
à coupa superbes.” L'Unité Canadienne 
deviendrait un fait al notre enseignement 
étroit n'en était 1« négation directe. On 
noua enchaîne, on noua étrangle, on noua 
met le pied aur la gorge. Enaulte on 
lève Ica yeux au ciel et on noua dit : 
"Gardes voa belle» traditions ! voua êtes 
Je plue beau peuple dana la plue beau 
paya !” Et pas un ne proteste, paa un ne 
ae lève pour terraaaer d'un bras terrible 
ces hypocrites infâme». Ceat l'Image la 
plus parfaite du Samson ds la Fable qui 
gît par tertre pleda et poings liés et 
auquel une ifemme perfide a crevé les 
yeux. '

Nous sommes dana un milieu d'escla­
ves et d'asclavea qui baisent leurs chaî­
nes. Hé quoi ! Y a-t-tl des êtres plus 
abrutis que ciux qui se vautrent par leur 
abrutlMNiMtit et s’en font gloire ? En 
voyant la misère, l'aveuglement et la 
moutosnarle ds notre entourage, eat-ce 
qu'on (fast paa en droit de ae demander 
al os sent des êtres humains ou daa auto­
mates qua l'on a autour de sol ? Vrai­
ment, devant un tel état de chose, j’ad­
mire conliMnt on n'entre paa eu colère. 
Noa compatriotes dorment, Je le constate; 
ils dorment sans lumière, par devoir, par 
tradltldfb Je serais méprisable de dire 
le contraire et lâche de briser ma plume. 
N'cst-ce pas nuire à un homme médiocre 
que de lui dire qu'il est un génie ? N’est- 
ce pas' l'empécher de monter quo de lui 
persuafqr qü’ll est en haut ? Celui qui 
nous qjôntre nos défauts de cuirasse, 
voilà notre frère ! Car nous pouvons les 
voir et y remédier. Celui qui nous flatte 
de plats mensonges, voilà I'cnnoml I car 
dana une cruche pleine et bouchéo il n'y a 
plus rian à mettre.

Nous avôàs an noua de quoi faire de 
grandes chose». Nous aommaa non seule­
ment capable d'égaler nos volaina, mais 
nous pouvons les dépasser. SI nous crou­
pissons dans uiie médiocrité stupids c'est 
notre craeignement aeul qu'il en faut 
blâmer. Oui, les grands coupables oe sont 
eaux qui SMflgnant, ou plutôt eaux qui 
ne veulent pas enseigner. Tene* ! Regar­
de* ! Il» sont à l’oeuvre. Voyex-lea se 
morfoitdre à fabriquer des nains; voyel­
les prendre nos plus beaux espoirs, les 
pousser dans leur machine vermoulue, et 
noua sortir à l'autre bout une série 
d'avortons; avortons qui reviennent en 
rang leur faire des révérences et leur 
lécher les pieds. C’est cet amoindrisse­
ment qu'Jls appellent grandeur; cette 
déchéance qu’ils proclament enseigne­
ment, C'est une honte! Tant qu'on ne 
mettra pas en vigueur lea réformes 
nécessaires, tant qu'on perelaters à nous 
ampllr ds louange» ridicules, noua ne 
ferons rien, entendez-vous, absolument 
rien ! Nous continuerons de frapper dans 
le vide i»t de voir rester inutiles nos 
efforts même lea plus valeureux. Il faut 
réagir et réagir à l'Instant, sinon le temps 
approcho où 11 sera trop tard; il no rca- 
tera plus alors qu'à Jeter quelques pelle­
tées do terre aur nos espoirs et nos aspi­
rations. On écrira aur notre épitaphe : 
"Cl-glt un peuple assassiné par de» 
cadavre».”

Oh ! je aala que notre drapeau a flotté 
aur Québec jusqu'en 175»; qu’à cotte 
époque nou» étions 60,000; qu’aujourd'hui 
noua aommei plu» de 2,000,000; que noua 
avon» conservé notre langue (faux), noa 
coutume» (vrai), no» traditloha (trèa 
vrai), notre religion (vrai), noa droits 
(hum !) et le reste de la clique. J en­
tend» tout cela et de la bonne oreille. 
Mala on aura beau noua passer la m&ln 
dana U crinière et noua dire à la Courtc- 
llne : “Coco eat beau, coco eat fin”, il 
n en restera pa» molna que noua somme» 
ce que nous comme», c’eat-à-dire un petit 
peuple stationnaire qui n’a rien fait en 
comparaison de ce qu’il aurait dù faire- 
un petit peuple qu'on veut faire planer 
avec des aile» de carton. Il ne a'agit pas
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que de mettre aur le socle nu» grands 
et nos petit» héros, de s'asseoir devant et 
de tomber en extase. Il vaudrait beau­
coup mieux, à mon avis, de s’ouvrlr Je» 
yeux, do constater en quel siècle nou» 
somme» et d'agir en conséquence. Si nous 
restons toujours ce que nous étions, com­
ment voulez-vous que nou» devenions ce 
que nous devrions être. Le passé est res­
pectable à condition qu‘11 ne tire pas con- 
tinuellement par le collet le présent et 
l'avenir. Que dlrait-on d’un castor qui 
se saisirait la queue avec sa gueule et 
qui l'avalerait ? Soyons sérieux, SI, 
comme certains dindons, nous restons là 
stupidement à nous contempler le nom­
bril nou» disparaîtrons purement et sim­
plement.

Le» temps sont changés. Il ne faut ps» 
demeurer étrangers à notre siècle; nous 
devons suivre la marche des choses. Cha­
que siècle a scs Institutions et celics-ci 
doivent représenter ce qu’il est Mais si 
elles représentent toujours ce qu’il est, 
en dépit de l'Evolution, elles finissent 
par ne plu» représenter que ce qu’il était 
(ou à peu près) et elles prennent le nom 
de Musée. Ainsi en est-ll des nôtre». 
Nou» voulons qu'elles représentent 
en esprit ce que nou» somme» et en 
vérité cc que nou» serons. C’est le grand 
crime dont on nou» accuse.

Nou* étions 60.000 et nou» sommes plus 
de 2,000,000. On nou» renâcle cette 
phrase à l'année. Mal» qu’eit-ce que cela 
signifie donc ? Voft-on là un argument 
Irréfutable ou un fait glorieux ? Enfin, 
que veut-on Insinuer ? Est-ce là un effet 
de la conservation de noa traditions, de 
notre religion, de notre patrimoine, eto. 
Nous enseigne-t-on à l’école l’art de se 
reproduire ? Est-ce que ce n’est pas au 
contraire une chose que noua pouvons 
faire trèa naturellement et (mon Dieu, 
Jo l’avoue) avec grand plaisir ? Cela ne 
signifie rien sinon que noe instincts sont 
puissants, tellement que Je me suis sou­
vent demandé si ce mysticisme qui nous 
tient n'est pas un effet direct de cet 
instinct. Nos ancêtres ont fait des petits; 
leurs petits en ont fait d’autres, et à 
notre tour nous ferons tous ceux que nous 
pourrons. Tout cela eat bien, mais est-ce 
que cela est suffisant 7 Eat-ce que se re­
produire n'est pas le propre de tout ani­
mal 7 Si noua n’avons rien de plus que la 
béte, quel avantage avons-nous aur elle ? 
Je n'sl jamais su qu’on jugeait de l'Intel­
ligence d'une famille par la vitesse avec 
laquelle ce* membres se reproduisent. 
Non, faire des petits n’est paa une faculté 
de Time. En vérité, je vous le dis, nous 
serions cent millions que nous serions 
nuis si nous n’avons panât nous dix 
hommes d’action et qui pensent.

Nous sommes un petit peuple échu 
d’une grande race. Sachons nous en mon­
trer dignes; sachons faire de nous ce 
qu’on nous empêche d'être, c'est-à-dire 
des hommes de marque et d'action. Que 
l'exception devienne la règlo et que la 
règle demeure en visant l'Unité Cana­
dienne. Levons-nous ! ouf, levons-nous 
en masse et réclamons d’une voix puis­
sante nos réformes scolaires ! Là est 1e 
présent ! là est notre force ! là est l’ave­
nir ! Nou» ne voulons plus d'échappa­
toire. Ce que noua voulons c'est de l'ao- 
tion, et de la bonne !

Bruno BLAIS.

1 HP - mm,

L’Amiral Sir Herbert Richmond, l’auteur 
de "The Naval Bel» la Modern Warfare” 
qui porte le numéro 26 de la série des 
Pamphlets d’Oxford sur les Affaires 
Mondiales. Après une carrière distinguée 
dam la Marine, Sir Herbert devint pro­
fesseur d'Jlistoire Navale et Impériale à 
Cambridge, en 1M4, et eat Maître du 
Collège Downing, h Cambridge, depuis 
1696. n eat aussi l’auteur de plusieurs 
livres très connut sur les affaires navales.

(Photo Swalnp, Londree.)— ’

. Récital de 
Cécile Préfontaine

Cécile Préfontaine pianiste, donnera un 
récital jeudi, In 18 avril, à 8 h, 3Q p.m., à 
la Saile du Ritz Carlton. Au programme, 
des oeuvres de Bach, Beethoven, Men­
delssohn. Chopin, Brahms, Liszt, Albenlz.

Elève des Ursulines de Québec où elle 
reçut une première initiation a la musi­
que, Mllo Cécile Prétentaine a poursuivi 
ses études musicales à Montréal, sous la 
direction de M. Arthur Letondal pour le 
piano, do M. Georges Emile Tanguay 
pour l'harmonie, de M. Rodolphe Mathieu 
pour la composition.- 

Depuis deux ans elle étudie à New- 
York, sous la direction du maître réputé 
Sacha Gorodnilski, qui a accueilli ia jeu­
ne pianiste canadienne avec un vif inté­
rêt et lui a prédit un brillant avenir. 

On peut obtenir ses billets dés mainte­
nant en s'adressant a la Maison C. W. 
Lindsay, 1112 ouest, rue Ste-Cathcrine, à 
la Maison Ed. Archambault, SO0 est, rue 
Ste-Cathcrlnc, à la Maison WIHIs, 1220, 
ouest, ruo St<sCatherlnc, ou en télépho­
nant à CR. 2058.

Prix des billets, taxe comprise: 31.15 et 
31.65.

1*E JOUR est édité par la cdmpagnle 
du Jour Limitée, 180 eat. rue Sainte- 
Catherine, (suite 44), Montréal, tél.: 
♦PLateau 8471, Jean-Charles Harvey, 
directeur. Inipumé par la Cle de 
Publication "La Patrie", Limitée, 
Montréal,

ABONNEMENT
Canada, Angleterre: Un an. 3250; 

six mots, 31.50.
Montréal et à l’étranger: Un an. 

33.00: aix mois, $200

Magnifiques perspectives qu’ouvre 
au Canada son choix comme centre 

aérien de l’Empire
LE JOUR répondait récemment à une 

critique de lord Beaverbrook qui atta­
quait dans un de scs journaux, l’Eventag 
standard, le choix de notre pays comme 
centre aérien de l’Empire britannique. La 
Palestine ou l’Egypte auraient, selon lui, 
mieux convenu à cette fin, Cette sortie 
n'a d’ailleurs aucunement Impressionné 
les autorité» compétentes, et la réalisa­
tion du magnifique projet va te pour­
suivre à un rythme accéléré.

Tout comme dans le Commonwealth 
anglais, ce plan ds constituer au Canada 
une Université de l’AJr a été, fort bien 
vu en Fronce et on y & consacré des 
articles nombreux et substantiels. On esti­
me que cela doit mettre entre les mains 
de» Alliés une force incomparable.

Le Premier ministre australien a décla­
ré publiquement, on s'en rappelle, que la 
force aérienne Impériale qui résultera de 
l'application du pluh sera le facteur dé­
cisif de la guerre, Cc plan donnera aux 
Alliés "une énorme, Indiscutable, Irrésis­
tible supériorité aérienne qui détermi­
nera la victoire”. On sait encore qu’un 
deuxième effet du plan sera de resserrer 
les liens qui unissent les diverses parties 
de l'Empire; contrairement à ce qu'es­
comptait l'Allemagne, la guerre, au lieu 
de détruire cet Empire britannique, le 
fortifie...

Mais 11 est d'autres effets, quf nous 
touchent de plus près, qu’il ne nous est 
pas prohibé de considérer: Tous les tra­
vaux nécessaires à l'accomplissement 
d’un plan aussi vaste devraient être pour 
notre pays un facteur de prospérité... 
Put» le Canada prend au centre de l'Em­
pire une Importance à laquelle 11 a tous 
les droit», du fait de aa position géogra­
phique et de ses ressources naturelles. Il 
est permis d'escompter que celte Univer­
sité de l'Air n’est qu’un début et que le 
rôle du Canada au sein du Commonwealth 
sera de plus en plus prépondérant. Son 
choix comme centre aérien constitue , une

précieuse indication en cc sens.
Notre directeur, Jean-Charles Harvey, 

a déjà envisagé dans un article plein de 
clairvoyance la possibilité que notre pays 
devienne dans un avenir rapproché le 
centre de l’Empire, supplantant le Roy­
aume-Uni. La guerre ne devrait que pré­
cipiter cet énévnement. Sir Wilfrid Lau­
rier a dit que le XXe siècle tarait le siè­
cle du Canada. Nous inclinons a lut 
donner raison.

Il est un autre effet, moins pratique 
celui-là (pour l'Instant tout au moins) et 
d’une réalisation moins Immédiate, mais 
qui vaut qu'on en tienne compte: Il n'est 
pas Interdit de penser que certaines orga­
nisations nouvelles nées de» besoins de 
l'heure pourront devenir des cellules 
pour la reconstruction du monde après 
la guerre. La colossale force aérienne 
formée par l'Empire pourrait devenir le 
noyau de cette force de police mondiale 
mise au service de la paix que les Idéa­
listes appellent de leurs voeux depuis 
des siècles. Là encore, la position du Ca­
nada sert merveilleusement un tet plén. 
Bon éloignement d'un vieux monde cons­
tamment déchiré par les luttes de nations 
et les lutte» de classes,., Voit-on un tel 
Instrument aux main» d’une nation euro­
péenne animée de l’esprit de conquête 
d'un Hitler, d'un Staline ou d’un Musso­
lini? Le formidable outil de paix devien­
drait vite une arme de mort contre le* 
autres Etats... Sur cette terre d'Amé­
rique, rien de tel à craindre, heureuse­
ment! On sait encore y vivre en paix...

Le plan britannique de centre aérien 
doit se développer sur uno période de 
trois ans. Espérons que la guerre flrlra 
d'ici là ! Mais que la paix ne fasse pas 
ensuite négliger celte admirable réalisa­
tion. C'est à la paix bleu plus qu’à la 
guerre que devra servir cette formidable 
puissance accumulée autCanada.

Emile BRABANT

EN VISITE AU 
MUSÉE DES HORREURS

N. de la R. — Apprenant la fermeture 
prochaine du Musée Eden, notre colla­
borateur l'Homme du JOUR s'y est rendu 
la semaine dernière afin de fixer ddns 
un articles les curiosités et les beautés 
prés de disparaître de cet établissement 
célébré. Mais U avait accumulé trop d'ob­
servations pour les pouvoir rapporter 
toutes en un seul numéro. Il poursuit donc 
cètte semaine lo récit de sp promenade 
à travers le Musée des Horreurs.

• • •

Vous n’avez pas été sans noter que 
l'csthétiQue des mannequins exposés aux 
étalages des grands magasins avait ac­
compli au cours des dernières années un 
Immense progrès... Mais vous est-ll ar­
rivé de voua demander ce qu'étaient de­
venues toutes ces vieilles poupées de cire 
qu'on avait retirées de la circulation? 
Vous avez peut-être supposé qu'on les 
avait tout simplement détruites ? Er­
reur ! On les a expédiées su Musée Eden 
où elles figurent — pour ls plus grande 
édification dss slsurs Guy Vanter et Jo­
seph Dansereau, crétins notoires et hôtse 
habituels de ce» crypte» — Jacques Car­
tier, Jeanne d'Arc, Blanche Gorneau, 
Cordélia Vlau ou Bruno Hauptman... Un 
écriteau épinglé aur le personnage tient 
lieu de toute ressemblance. De même, 
une affiche .posée près d’un innommable 
bric à brac nous avertit qu'il a’agit là 
de l'ameublement des victimes du meur­
tre des Trois-Rivières...

Après tous les trésors historiques et 
artistiques que je vous al fidèlement dé­
crits en mon précédent article, on peut 
voir dans une même loge, fornjant un 
tableau touchant: un gorille enlevant une 
femme; Dilllnger; Hauptman; le meurtre 
de Valleyfleld (il a'agit d’un certain 
Sbortls qui a tué le lçr mare 1895 — 
encore un anniverealre que l'on a ^né­
gligé de célébrer ! — lea dénommés John 
Lee et Maxime Leboeuf); et, pour finir, 
loi Walleys, condamnés pour l'enlève­
ment de Weyerhaeuser Jr.

Tout de suite après ce groupe éton­
nant, vous pouvez voir Grazlella (appa­
remment paa celle de Lamartine), aasas- 
slnée le 14 mai 1934; ia Femme Etran- 
gleuee, Mme F... et Mme Grégoire, assas­
sinée rue St-Thlmothée en 1895 (décidé­
ment uno vilaine année celle-là aussi)...

Puis vous voyez "Les 3 pendus". Les 
enfants, qui ne sont pas admis au cinéma, 
mais ont accès à cc MUSEE qui loge en 
l'édifice de ia très patriotique Société 
St-Jean-Baptlste...' les enfants, dis-je. 
peuvent lire l’histoire du crime pour le­
quel eut lieu cette triple pendaison. C'est 
un récit édifiant, et profitable à la jeu­
nesse, comme vous pourrez le voir. On 
omet les noms; les criminels sont dési­
gnés par les numéros 1, 2, 3 et 4; le No 2 
fut sauvé. Voici l'affaire: "Un garçon 
de 15 ans fut étranglé et poignardé. Deux 
filles de 9 et 13 ans, prises de force à 
tour de rôle par les meurtriers, puis 
mises à mort par strangulation. Us furent 
l>endus à la même potence."

Soit dit en passant, les pieds des con­
damnés traînent sur l’estr&de et l’un 
d’eux a été — sans doute par erreur — 
accroché après le tuyau à eau qui passe 
à côté do l'échafaud.

L'al-je dit ? SI oui, jo le répète: Tous 
ces tableaux sont alignés au long d allées 
qui demeurent plongées en une pénom­
bre mortuaire, favorable à la rêverie des 
Illustrissimes pleutres Guy Vanier et Jo­
seph Danscrcau, et bien en harmonie 
avec les lugubres pensées de ces deux 
zéros nationaux. Et, comme le cerveau 
de ces messieurs, cela sent la poussière 
et le moisi... C’est nauséabond et fétide. 
Ua donne envie de foutre lo camp, 
comme leurs discours.

Mais il y a encore à voir moult mer­
veilles : Mme Tllford, pendu (sic) le 17 
décembre 1033 à Woodstock, Ontario, 
pour le meurtre de son "mart” (cos gull 
lemets ne sont pas do mol)... 1* mystère 
de St-Henrl (Mme Deniers assassinée; 
son mari acquitté après deux procès» . 
Dans une même prison, Loeb (assassine

L’HOTEL WINDSOR posséda une 
atmosphere de distinction très 
recherchée et est visité par dos 
voyageurs de renom venant de 
toutes les parties du monde. Il 
est renommé pour ses chambres 
modernes et confortables, son 
excellente cuisine et son service 

courtois.

Windsor
<AM< DOMINION

par un autre prisonnier en 1936), Leo­
pold et Hickman, pendu en 1938... Dans 
un autre cachot, et sans qu’on sacho trop 
pourquoi Us sont ensemble, Riel (pendu 
à Régina en 1885) et les McDonald 
(trouvés coupables du meurtre de Bou­
chard)...

Dans une vitrine, on voit pèle-mèle: 
le général Tom Pouce, le Mikado, Dîna 
Logalllenne (une demoiselle très peu 
vêtue qui gagna, dit-on, le prix de beauté 
dans le quartier latin, sur 200 concur­
rentes — la légende n’ajoute pas en 
quelle année), le duc et la duchesse 
d’Orléans s’apprêtant à aller à un bai à 
la Cour de Vienne et Marie-Antoinette.

La famille Dionne, il va de soi, devait 
avoir sa place en cet instructif établis­
sement. On voit un mannequin qui peut 
représenter une femme, dans un lit; à 
côté d'elle, sur le couvre-pieds, cinq pe­
tites poupées, de celluloide, je crois, et 
toutes habillées de ruban rose.

Puis le crime Snyder-Gray et, pour 
finir, Jack l’éventreur.

R était temps d’ailleurs d’arriver au 
bout! Moins placide que MM. Ouy Va­
nier et Joseph Dansereau, qui vont ha­
bituellement en cette ambiance inspira­
trice disserter de l'avenir de la Race, je 
n’en pouvais plus. Je sentais croître en 
moi une envie de vomir et c'est à toute 
jambe que j'ai gagné la sortie.

L’Homme du JOUR

—— Montréal, samedi 30 mars 1940
Edouard Branly

Homme de science et précurseur
Le grand physicien que la France vient 

de perdre représentait cc qu’il y. avait 
de mieux dan» le sang français : géné­
rosité et ténacité. Il avait oser. Il possé­
dait à merveille le sens sous lequel la 
vérité parait lumineuse. Il savait qu’un 
effort n'est Jamais sans résultat. Branly 
«’était donné entièrement à la Science. 
Et. si le peuple ne lui a pas toujours 
rendu Justice, ce grand homme méritera 
la mémoire universelle, le souvenir cons­
tant parce qu’il sut oublier son époque 
et voir par-delà : un savant est un pro­
phète en son espèce, un esprit qui volt 
sous un angle gjus vaste que les outres 
humains... * x

★ à A
Fils d’un professeur de province, Branly 

hérita d’une solide culture qui le condui­
sit à l'Ecole normale supérieure puis à 
la Sorbonne où 11 obtint, après trois an­
nées passées dans les laboratoires, un 
doctorat en'sciences physiques.

Avant les vingt-cinq ans, la carrière de 
Déslré-Eugino Branly a'annonçuit donc 
brillante.

Mais il entra à l’Institut Catholique 
de Paria au titre de professeur de physi­
que. Et c'est là, dans un vieux dor­
toir d’élèves transformé tant bien que 
mal en laboratoire qu'il découvrit lo fa­
meux principe de cohéreur, dont l'appli­
cation servit depuis à tous les prértomenes 
fondés sur le principe do la propagation 
de» ondes hertziennes.

Le reste de sa vio sc passa dans une 
demi-obscurité vis-à-vis de la renommée. 
La modestie de l’homme s'accommodant 
mal des petit» truc» inventé par la presse 
pour venir à bout du mutisme dans lequel 
s'enfermait le professeur. La médiocrité 
des traitements le privant d’un apport 
considérable en espèce qui l’eût aidé dans 
la poursuite des recherches, Branly vécut 
une vie comparable à celle d’un petit 
fonctionnaire d'état, on dit même que, 
durant plus de cinquante ans, scs travaux 
ne lui rapportèrent que soixante-quinze 
piastres par mois.

Il fallait donc à Branly quelque chose 
d'exceptionnel du côté du caractère, quel­
que chose qui lui fasse sentir au fond 
de lui-même que son intérêt réaidait 
précisément dan» la voie des recherches.

Aujourd'hui que le physicien n'est plus, 
les journaux du monde entier pensent à 
rendre hommage “à Tardent Français et 
au catholique convaincu que fut M. Bran­
ly", Il est bien temps d’y penser. Cette 
obscurité dans laquelle Branly vécut sa 
longue vie est encore un exemple de 
l’égoïsme et surtout de l’inconséquence 
des hommes, des Français aussi bien que 
des autres.

* * *
En tant qu'écrivain et penseur, Branly 

n’a pas laissé d'oeuvres qui pei mettent 
de le juger dans son entier. Faudrait-ll 
expliquer le fait par cotte mentalité de 
l'homme de laboratoire? Nous serions 
portés à croire. Les mémoires présentés 
à l'Académie des sciences, les quelques 
manuels qu'il a écrits laissent percer cet 
esprit de recherche qui semble partout 
caractériser cet homme supérieur: la 
clarté de» exposés, une fol remarquable 
dans l'avenir.

♦ * 4$
Quant à ses recherches, elles portèrent 

principalement sur les phénomènes de la 
physique ondulatoire que Ton a appelé 
"ondes hertziennes”, du nom du Jeune Al­
lemand qui le premier les réalisa expéri­
mentalement (l’anglais Maxwell, discu­
tant le principe d’Ampère, avait tout pré­
vu par des calculs d’une étonnante pré­
cision dans une hypothèse désormais 
fameuse). Le cohéreur, que Ton a men­
tionné .tant de foi», n’est autre chose 
qu’un tube à limaille de fer laissant pas­
ser le courant dès qu'une étincelle lancée 
à distance respectable sc trouve dans 
le champ» du chapelet de limaille. C'est 
le phénomène de conductivité intermit­
tente qui se produit aussi dans les tubes 
à vides et qui, dans les conditions pré­

sentes, ne se produit que ai (««,,,
l'une de l'autre. Cel. I.rm. un Sï’ 
d’onde que l’on employa en té. sans fil jusqu'en im'aC î?» 
lecteur magnétique du Rutherfor i V?’ 
détecteur de Marconi ainsi que lM J / 
de l’ingénieur Blonde! permlren- n * 
d’un appareil ultra-sensible, 
pas, a son tour, à cette fameuse 
triode de Taméricaln, de Forest

Branly donna donc le prlnnne * 
lecteur des ondes élactromagnéu!» 
possédant toutes ies propriétés 2 
lumière sauf celle d’influencer 
de l’oeil. 14

Par ailleurs, il imagina de concert „ 
d’autres physlciena des cxpérlene,. I. 
la télémécanique. - production if** 
mécaniques a distance au mov.a a* 
onde, de Hertz. - qU, aboutirent à t 
résultat» intéressant». 1 ae*

Faudrait-ll aussi signaler ce QU-it 
treprlt en tant de médecin ’ vr.«,i 
non. seulement l’emploi qu’il fit d. i 
spectroscopic, alors à scs débuts au 
d’études aur l'hémoglobine du eang

Bref. Branly fut. dans toute lecceptio, 
du terme, un homme supérieur ■ Un ha* 
me de science ot un précurseur.

Jean de la PLA\xg

Une vie sauve
Un incident s’est produit dernièrement 

à Granby, qui aurait pu sc termina » 
tragédie, n’eût été la présonce d’cinrlt 
et «urtout le magnifique entrainement 
qu’avait «ubl un Joune homme qui » 
trouvait sur les lieux. Un cheval, (pou- 
vanté pour quelque raison dont on m 
connaît pas la cause, avait pris le mon 
au dent et parcourait la rue à une vlteue 
affolante. Il traînait à sa suite un ;rii- 
neau qui s’était retourné dans cett* 
course folle. Un Jeune homme de Mont- 
réal, *e rendant compte de ce qui ri 
passait, s’élànça au milieu de ia routa 
et avec une grande maîtrise et un sang- 
froid extraordinaire, il attrapa la briXe 
de l'animal et parvint à l’arrêter. Quel­
ques postants a’aasemblèrcnt et on re- 
tourna le traîneau; on s'aperçut aloti 

.qu’il y avait un homme à demi conscient, 
emprisonné dans le fond du véhicule H 
avait une large entaille à la jambe à 
l'endroit de l’artère, d'où s’échappait'du 
sang en abondance. Le jeune homme oui 
avait accompli un si beau geste, en arré- 
tant le cheval, était un employé Je la 
compagnie de téléphone Bell, et par 'e 
fait même, il était Initié aux secrets de» 
premiers soins aux blessés. En peu de 
tem’ps, il parvint à localiser l’entaille a 
la jambe du blessé et arrêta l'afflux de 
sang. I! était temps, car si les soins 
n'avaient pa» été donnés aussi rapide­
ment, la pauvre victime n’aurait sûre­
ment pas pu survivre à une si grande 
perte de sang. Un médecin survint alors 
sur les lieux et administra les drrnlers 
soins nécessaires. Et ainsi, une autre 
vio fut sauvée.

De tel» incident» sont de nature à 
nous mieux faire apprécier les grandi 
avantages que retire la société de l’en­
trainement systématique que la compa­
gnie de téléphone Bell fait subir à Kl 
employés, et surtout pour ce qui tit del 
premiers soins aux blesséB. Us employés 
du téléphone qui travaillent sur pluileun 
routes de la province, ont été fréqttfm- 
ment sur les lieux d’accidents. Leur» çon- 
naissances des premiers soin* aux bleu» 
leur a permis de sauver plusieurs per­
sonnes d'une mort presque certaine.

Plutôt eunuque que Prussien. 
Mieux vaut être mort que-de vivre 
dans cc malheureux pays.

WINKKLMA.N.N
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La Société donnera un so 
mercredi, le 6 avril, à 6 hr/ 
chez Bowens, eitué à 610 
Dorchcetcr. (Le prix est 
conférencière sera Aille I 
Rivière. Lee membreg et e 
«iront y a«»i«ter «ont priez 
Lucien Champeau, MArquett 
6 heures le soir, juuqu’à lun 
Le Cpmité Exécutif «e réunir 
Prière d'étre ponctuel.

Tout le* jeudis soir*
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L’Appassionata Vie de FamiUe £££ SPECTACLES Les jours heureux
Page 3

Avéc L'AppsaalonsU. les Comédiens 
Associés «ou» présentent inconteatable- 
meat run de leurs meilleurs spectacles 
R date La pièce de Pierre Frondaie tire 
M„ nom de la célèbre sonate de Bcetho- 
lf„ C’est une oeuvre toute de passion, 
wlidement charpentée, et dont l'action 
eJt habilement menée. Le dialogue y at- 
t/ini une rare intensité dramatique. Peut- 
jtrf )e trouvera-t-on trop littéraire; le 
caractère des personnages le rend ccpcn- 
duit plausible.

L’illustre poète dramatique italien Spl- 
f»ni (qui nous rappelle fort Gabriele 
d'Annunzio) et sa belle maîtresse Blanca 
Bsnells, une tragédienne qu’on a aur- 
nommée l’App^alonoU, remplissent toute 
cette oeuvre de Frondaie de leur amour 
passionné, fougueux, égoïste. Ils se lâ­
chant, sc reprennent; ils se, heurtent 
tentent de se blesser, de se faire du mal, 
mais ne peuvent se passer l’un de l’autre, 
Après un abandon de Blanca, Splfanl, 
pour oublier, séduit la Jeune femme du 
peintre Langer, son hôte dans sa villa de 
8iCjle. Mais le poète retournera à l’ac- 
trice, délaissant la jeune Française qui 
m meurt. Langer viendra à la fin se 
faire justice.

Cette pièce comporte des épisodes trai­
tés en force. La scène finale, où Pierre 
étrangle Splfanl, est extrêmement drama­
tique; mais il faut admirer comment, à 
côté de cela, l’auteur a mis de discrétion 
i nous faire savoir l’infidélité de Char­
lotte Langer et son agonie. Le personnage 
de la jeune femme garde quelque chose 
de pur en dépit de tout; on pense à elle 
comme à un être infiniment douloureux

Cette oeuvre excellente bénéficie d'une 
Interprétation de premier ordre. Marcel 
Journet, artiste bien connu de New York 
qu'on a d'ailleurs applaudi déjà à Mont­
réal. constitue pour la troupe des Comé­
diens Associés une recrue d’importance. 
C'est un acteur qui possède à fond son 
métier; il a aussi beaucoup d'élégance et 
de distinction. Germaine Giroux et lui 
ont formé un couple magnifique; ils nous 
ont représenté deux êtres brûlés de pas- 
lion, conduits par leur seul plaisir, égoïs­
tes et cruels, indifférents à la douleur 
qu’il peuvent semer sur leur passage. 
Dans un rôle à sa taille, Germaine Gi­
roux a donné toute la mesure de son 
talent Elle a été pour Marcel Journet 
une magnifique partenaire.

Antoinette Giroux a été une Charlotte 
Langer touchante au possible, d'un char­
me doux et prenant, en contraste avec le 
tempérament de flamme de Blanca. A 
tee côtés, François Lavigift a campé avec 
beaucbUp de vigueur et de franchise le 
personnage de Pierre. C’est l'un des bons 
rôles qu'on a confiés cette saison à Lavl- 
gne; il y a excellé. Il a joué des scènes 
d'une forte émotion , avec une puissance 
contenue. I

Dans le rôle du bohème Larival, Piul 
de Vassal a été amusant et sympathique. 
Cest là un artiste de valeur qui s'affirme 
en n'importe quel emploi. Liliane Dorscnn 
a communiqué beaucoup de caractère au 
rôle effacé de l'habilleuso, alors que Jac­
ques de Verneuli campait un directeur 
de théâtre italien un peu caricatural 
peut-être, mais certes typique, Lucie 
Mitchell et Nini Durand ont apporté du 
charme à certaines scènes. Eugénie Ver- 
teuil, Emile Bouffard, W. Boissonnière et 
A. Huard faisaient également partie de 
la distribution.

Très belles toilettes des soeurs Giroux, 
et de L. Mitchell et N. Durand, parfaite 
élégance des principaux interprètes mas­
culins. Remarquables décors de Boiseon- 
nlère, mise en scène bien réglée. Une 
réussite complète pour les Comédiens 
Associés. André ROBERT

IT-DEilll

Aucune émission radiophonique peut- 
etre, ne Jouit d'autant de popularité que 
' Vie de Famille" de Henry Deyglun. 
L adaptation théâtrale d’une telle émls- 
aion est assurée d'un certain succès, 
parce que tous les personnages sont 
d avance connus et aimés, par des milliers 
d auditeurs. Ce facteur appréciable ga­
rantit le succès de ce "drame de l’amour", 
présenté cette semaine au théâtre Salnt- 
Sulpicc.

Comme chacun le sait, ce roman d’une 
éternelle actualité, est basé sur le conflit 
entre la vie de famille et la vie moderne. 
D'ailleurs Henry Deyglun le fait «tiré 
bien justement à son personnage princi­
pal, avec un certain orgueil de névrosé: 
"Mon drame est le drame de notre épo­
que".

La pièce se détache nettement du pro­
gramme radiophonique. Un heureux dé­
coupage la fait débuter sur lea compli­
cations sentimentales des époux Beau- 
fort, que )a jalousie pousse à se miner 
l’âme réciproquement, parce qu'ils s’ai­
ment. Et pendant trois actes et huit ta­
bleaux, nous suivons leurs péripéties avec 
un intérêt croissant, jusqu'au tradition­
nel dénouement. C'est un drame solide, 
olalr, propre, et surtout, qui a l'avantage 
de commencer et de finir...

Cependant, dès le début, on y voit la 
tendance de l'auteur à philosopher sur 
tout. Une certaine grandiloquence appe­
santit cette pièce qui) à mon sens, devrait 
être menée d'une, façon plus objective. 
SI le texte était plus simple, plus naturel, 
la pièce y gagnerait beaucoup.

L’auteur s'avère, néanmoins, un habile 
dramaturge, capable de construire une 
intrigue solide et captivante sans entr’­
actes interminables. Les décor* sont d'un 
modernisme "dernier cri” et Ica toilette*, 
ravissantes.

L'originale mise en scène est de Paul 
Gury Le Gourl&dec.

Et surtout, quelle distribution admira­
ble! Six personnages, et six vedettes de 
la radio; six artistes de premier choix, 
comme on en voit peu souvent a Mont­
réal, réunis sur te même plateau.

Marthe Thierry et Paul Gury Le Uou- 
rladec sont adorables, ensembles. Ils 
constituent un des plus beaux couples de 
comédiens que l'on puisse voir. Après 
leur succès de "La Rolls Royce”, il faisait 
bon de les revoir dans le rôle des époux 
Beaufort.

Le fantaisiste, le dynamique, l’éclatant 
Paul Gury a maîtrisé son rôle avec un 
art raffiné. Rappelant par plus d'un point 
le puissant Pierre Blanchard, quoique 
plus fantaisiste, Paul Gury ne Joue pas 
son rôle, Il joue avec son rôle.., Quelle 
symphonie de couleurs que le jeu de cet 
artiste.

L'élégante Marthe Thierry, également, 
a su, mieux que personne, donner de la 
vie et du relief à son rôle exaspérant de 
Jeannette Beaufort. Ses réflexes de ner­
vosité étalent d'une grande justesse. Au 
cinquième tableau, — lequel est forte­
ment mélodramatique, — lorsque son ma­
ri la menace d’une fin tragique " à la 
Mayerilng", elle s'est révélée une tragé­
dienne puissante.

Mlmt d’Estée, Miss Radio 1940, a cam­
pé une Monique Fréneuse avec toute la 
fraîcheur et le naturel de sa personnalité. 
D'uno grande sensibilité et profondément 
femme, elle a Infusé à la pièce une dose 
de douce paix vraiment consolante.

L’auteur, Henry Deyglun, tenait le rôle 
du sympathique abbé Lauréal. Son inter­
prétation fut Juste, sobre et modérée, 
mais il semblait se retenir constamment. 
On eût dit qu’il voûtait s’échapper dans 
sa savoureuse exhubérence de Méridio­
nal, ou il est, pour ainsi dire, à l'état 
naturel.

Gisèle Schmidt dont on sait le' succès 
dans les personnages de pétillantes écer­
velées, a rendu, dans un rôle plUB tragi­
que, une interprétation digne des artistes 
do carrière qui l'entouraient. Elle a 
trouvé des accents bien touchants, émou­
vants même, pour traduire les angoisses 
de Garde Viviane.

Le rôle de Garde Solange était tenu 
par Yvette Brind’Amour. Son rôle était 
trop court pour lui permettre de ae tail­
ler un succès.

Avec une aussi remarquable distribu­
tion, peut-on attendre autre chose qu’un' 
vif succès? “Vie de Famille 1940”, tst un 
spectacle que tous les auditeurs de cette 
émission, devraient voir, ainsi que les 
amis du beau théâtre.

Maurice BOULIANNE

Matinée Symphonique 
le 30 mars

La Société des 
Traducteurs de Montréal

“VIE de FAMILLE 1940”
UN DRAME DE L'AMOUR

Avec Mlml d’Estée - Marthe Thierry - Gisèle Schmidt - Yvette Brlnd'Amour 
Paul Gury Le Gouriadec - Henry Deyglun 

MATINEE et SOIBEE: 29 - 30 - 31 MARS 
Prix: 25c, 35c, 50c — 30c, 40c, 60c

SALLE ST-SULPICE MA 3937—PL 8271 -
1700 St-Denii MA 6201

Nous apprenons que la prochaine 
Matinée Symphonique avait été défini­
tivement fixée à samedi abrcs-mldl le 
30 mars.

M. Wilfrid Pelletier a tenu à venir 
diriger personnellement chacune de ccs 
matinées d'initiation à la musique sym­
phonique. Pour cc faire, on a divisé ccs 
huit concerta de Ja jeunesse en deux 
séries.

Les quatre premiers ont eu lieu tout 
au début de la saison. La matinée de 
samedi est la cinquième. Les trois der­
nières vont sc succéder à peu d’intervalle.

donnera un souper-causerie 
6 avril, à 6 hra 30 précises, 

situé à 610 ouest, rue 
prix est de 43c). La 

sera Aille Lucienne La 
amis qui dé- 

d'aviser M. 
5042, après 

lundi le 4 avril, 
à 6 heures.

(Communiqué)

“LES JOURS HEUREUX”
de Claude-André Puget ,

Uneipièce de jeuneeec, de fraîcheur, de charme et de beauté 
. Une production BERNARD GOULET

au THEATRE du M.R.T. FRANÇAIS 
Du 4 au 5 avril

8ALLE 8AJNT-SULPICE 
Billets: 30c - 40c - 60c

•'hex Edmond Archambault MArquetlc 6201

MONTREAL
"Road to Singapore”, 

"Seventeen".
fautrial: "Judge Hardy and Son”. 

“Invisible Stripei".
U*w’i: "NORTHWEST PASSAGE", 

2c lemaine.
Palace It s a Date", 2e semaine. 
^T****5 lnv'*>blc Man Returm", 

Honeymoon Deferred".
CM«a de Paria: "CONFLIT', 2e 

semaine.
Saiat-Deais: "Vive la Nation", "Mari- 

nella".
l*aaM*i: "Accord Final", "Métropo­

litain".
Ekctra: sam. à mar.: "Escape to 

Paradise "Mr. Wong in China­
town "Konga (the wild stallion)"; 
mer. à ven.: “Grand’Père", "Eusèbe 
Député".

* * *
QUEBEC

Cbtou d# Paria: "Gibraltar"Las
Gangsters de l’Exposition".

Caaadiei: "Louise", "La Paradis des 
Voleurs".

Victoria: "Le Quai des Brumes", "Pa­
trie Peste".

SHERBROOKE *

Ctoéau de Paria: "Entente Cordiale”, 
"L'Assassin est parmi vous”.• ••••••

"Vive la Nation!"
(•« MAINT-UUMI»)

Comme premier film, le Saint-Denis 
présente la seinalno prochaine un très 
beau drame hlstorluur realist- par Mau­
rice de Canougc uvec une Imposante dis­
tribution. En e(fet, on ne compte pas 
moins de quinze noms célèbres S l'écran 
français, dans cette Importuntn produc­
tion; Jean Yonnel, Madeleine Sorln. AI-" 
tnos, Jacques tlrétlllat, Pierre Mugnicr, 
Curnège, Mendallle, lient1 Kuvarfe, \ vomie 
Broussard. Maurice Mnrsny, Michel Ile- 
taux, Jean Uara, Jean Uuuuet, J, Bré­
court, Labry.

L'histoire est très simple, mais exalte 
de façon pathétique de très beaux sen­
timents: Galvanisés par les strophes de 
la "MARSEILLAISE", auxquelles se joint 
le couplet composé par l'ahhé l'essonneau, 
professeur au Collège de Vienne (Isère), 
couplet qui débute par: Nous entrerons 
dans la carrière... trois enfants quittent 
leurs foyers pour aller s’engager a Paris 
dans 1 armée du Rhin. Pris comme tam­
bours, deux d’entre eux mourront héroï­
quement pour la victoire républicaine.

Comme attraction supplémentaire, on 
donne, à la demande populaire, une re­
prise du premier grand film de Tlno 
Itossl: "Marlnella". Le chanteur corse y 
ont entouré d'Yvette Lebon, Glmla Glenn, 
Duvalclx, Juvenet, Carctte, Ucoçges Fla­
teau, Marcya Caprl.

Le directeur d'un cabaret de nuit fait 
débuter le soir de son Inauguration un 
peintre décorateur dont la belle voix em­
balle ses clients. Devenu vedette de la 
radio, Tlno est bientôt mis en rivallté 
avcc une chanteuse masquée. Or. Il cour­
tise une petite dactylo: Lise, dont II est 
fou. Cclle-cl qui n'eat autre que la chan­
teuse masquée et qui sait avoir affaire à 
Tlno, *e Jouo do lui et dlsparnlt. Ils sc 
retrouveront au cabaret oû Tlno débuta, 
et Ils feront ensemble un numéro triom­
phal pour la réconciliation.

* * *

“The Invitible Man Returnj”
(■■ PHI.4T C'ESi)

Ce film est en quelque sorte «ne suite 
du premier film “The Invisible Man" et 
ne peut manquer d'attirer les cinéphiles 
qui aiment les Intrigues mystérieuses ou 
les histoires fantastiques. Le noeud du 
scénario est l’apparition et (a disparition 
du personnage principal qui, pour ce 
faire, se sert d’une formule secrète. Lea 
principaux rôles sont tenus par HIr Cedric 
Hardwlcke. Vincent Price, l'homme qui 
dlsparnlt. Nan Grey, John Button et Cecil 
Kellaway.

Vincent Price est condamné à mort 
pour le meurtre de son frère. Aidé de 
John Button, le possesseur d’une formule 
secrète. Il pnrvlent 4 s'enfuir et reprendre 
sa liberté. C'est alors que Price, en sui­
vant un indlée pour trouver le réel as­
sassin de son frère, arrive Jusqu'* Alan 
Naplcr, un mineur qui est soudain promu 
à une position de surintendant. Il affole 
Napler jusqu'à li*l faire admettre qu'tl 
avait eu sn promotion de Hardwlcke, le 
vrai meurtrier, parce qu'il savait quelque 
chose. Price se rend alors auprès de Blr 
Ccdrlc et le force à faire une confession, 
mais celui-ci prend la fuite. Un officier 
do police, Kellaway, avait entouré la 
maison d'un cordon de policier: ce fut 
peine perduo car Price réussit à se sauver 
encore une fols. Continuant à poursuivre 
lo meurtrier. Price se rend jusqu'à un 
moulin pour charger le charbon et avant 
de pouvoir se cacher, Il est atteint par 
les policiers. Toutefois, après avoir fouillé 
partout on retrouve Hardwlcke; Il admet 
son crime et Price redevient alors visible 
et peut cmbrasseï sa flnncée qui est sur 
les lieux.

L’intérét est soutenu tout au long du 
film et la photographie est tout à fait 
à point.

La direction du cinéma présente comme 
second film "Honeymoon Deferred".

* * *

“Road to Singapore”
(•■ CAPITOL)

lorsque deux copains du genre de Ring 
Crosby ct Bob Hope, qui fuient les femme» 
comme si e’étalt la peste et qui n'alrnent 
rien de mieux qu’uno bonne vieille ba­
garre aux poings, et Dorothy Lamour, 
une indigène d'une llo de la Mer du Hud, 
adepte du fameux "sarong”, se rencon­
trent, on s'imagine facilement avec quelle 
rapidité peuvent se dérouler les événe- 
tnrnls. Avec de tel» acteqrs ct un dialogue 
des plus appropriés à la comédie, on ne 
peut faire autrement que de passer de» 
moments bien agréables. De plus, on a 
une musique excellente et quelques chan­
sons nouvelles. Bing Crosby chante "Cap­
tain CuAlaJ’d" et Dorothy Lamour "The 
Moon and the Willow Tree". D'autres 
chansons sont aussi Interprétées par l'un 
ou l'autre des chanteurs; "Too Romantic", 
"Sweet Potato Piper" et "Kntgoon".

Bing est le fils d'un millionnaire dont 
l'exactitude et la rigidité semt prover­
biales, mais 11 n'a ai/et/n gnflt pour le» 
affolrcs et surtout pour la vie matrimo­
niale: Il est constamment poursuivi par 
Judith llarrett qui veut absolument 
l'épouser. C’est alors que’ Crosby et sou 
copain. Bob Hope, un garçon qui ne pense 
qu'à s'amuser, décident de faire une croi­
sière dans le» Mers du Bud. Ils rencontrent 
alors Dorothy Lamour et tous deux en 
deviennent amoureux, bien que ni l'un ni 
l'nutrc veuille l'admettre. Lorsque Co­
burn et Judith Barrett viennent chercher 
Ming afin de le ramener à la maison, 
l'avenir est bien sombre pour Dorothy 
qui était fortement véprlse de Ming: fina­
lement. celui-ci quitte le bateau qui de­
vait le ramener et retourne auprès de la 
jeune fille. Naturellement, tout finit 
bien...

Le deuxième film A co m fm» pro­
gramme est "Seventeen" avec Jackie 
Cooper.

* * *

“Northwest Passage”, en 2e semaine
(au LOEWS) i

Le film "Northwest Passage", qui passe 
en îe semaine au Loesv's, avec Spencer 
Tracy, Wallace Beery et Robert Young, 
est l'adaptation à l'écran du célèbre ro­
man de Kenneth Roberts, qui retrace les 
effort» du major Robert Rogers à la r* - 
cherche d'un passage navigable du nord 
du Canada aux Inde.-.

Pour réaliser ce film en couleurs, la 
troupe a passé six semaines dan* le* ré­
glons. sauvage» de ('Idaho. Ce récit d aven­
ture* raconte le* étape* par lesquelle» 
passa une bande d'homme» hardi* qui. en 
1754. tenta dans une mission secrète de 
délivrer un village des continuelle» dé­
prédation* des Indiens.

Outre Spencer Tracy, Robert Young et 
Waiter Brenna.n. la. distribution de 
"Northwest Passage" comprend P.ulh 
Hussey, Nat. Pendleton. Robert l’arrat, 
Isabel Jewell, Louis Hector, Lumsden 
Hare, Donald MaçBrlde, flougla* Walton, 
Addison Richards, Hugji Hothern, Réglé 
Toomey. Montagu Love, Truman Bradley 
et Lester Matthews.

Le film a été mi» en scène par King 
Vidor,

TROIS-RIVIERES
Ctatou Je Paris: "Voui seule que 

j’aime', "Mon Oncle ct mon Curé".
* « *

ST-HYAC1NTHE
Corona: 'Troii Valses", "Une Main a

Frappé".

ST JEROME
Ru: "Thérèse Martin", "Pauvre pe­

tite Fille".
* * *

THEATRES 
ET CONCERTS

MoMBtat Norioul: Let Variétés Ly­
riques présentent: "LES CLOCHES 
DE CORNEV1LLE", jusqu’au 31 
mari.

Aatotortoa to Vartou: Russel and 
Inman présentent : "LAWRENCE 
TIBBETT", le 10 mai.

AtoKtorfea toi Piatsaa: Les Concerts 
Symphoniques, le 16 avril.

Saib St-M»k«: "VIE DE FAMILLE 
1940", jusqu'au 31 mars.

Hia Majesty'a: Beique et Payne pré­
sentent “Marian Anderson", le 2 
avril.• ••••••

“Conflit" en 2c semaine
lu CINEMA UK l'AHIN)

J.o film "Conflit", qui garde pour une 
deuxième semaine l'affiche au Cinéma do 
Paris, groupa (1rs artiste» de l'envergure 
de Corino Luchaire, Annie Ducaux, Jac­
ques Copeau, Roger Duchesne ct Raymond 
Rouleau.

"Conflit”, c'est le drams de dnix soeurs 
qui sn partagent la possession d'un petit 
enfant. Laquelle est la vraie mère: cello 
qui donne la vio ou celle qui donne un 
nom à t'uifant?

Annie Ducaux est vibrante, passionnée 
et vraie. Corinne Luchaire éclaire nar son 
Intelligence la complexité dramatique du 
son personnage, qui demeure toujours at­
tachant.

"Conflit” est un film de classe qui 
s'adresse nui cinéphile* désireux d'en­
tendre une histoire nullement banal* par 
des artistes qui font autorité.

Au même spectacle Ton peut voir un 
documentaire français sur l'aviation de 
guerre. "Frégate* au Ciel", et le fameux 
documentaire canadien "Le Canada en 
Guerre", preuve visuelle do l'effort de 
guerre du Dominion.

* à *
"It's a Date", en 2e semaine
(*■ PALACE»

"It's a Date”, 1c plus récent succès de 
la merveilleuse Deanna Durbin, gardera 
l'affiche pour une le semaine au Palace.

Deanna se fait évidemment entendre 
dan* plusieurs mélodlo*. K11 Interpréta 
d'abord "Love Is AU” une mélodie popu­
laire spécialement composée pour elle par 
Pinky Tomlln et Harry Tobias, puis 
I’ "Ave Maria” de Schubert, un extrait do 
"La Bohême” de l’ucelnl et la célèbre mé­
lodlo écossaise "Loch tsunond".

Outre Deanna Durbin, la formidable 
distribution de "It’s A Date” comprend 
Kay Francis, Walter l’Idgeon, Lewis 
Howard, Eugène l’ailette, Hamuel-B. 
Hinds, L'Isaïe Loflus, Fritz Fold, l'acteur 
européen B.-Z. Bskall et Henry Stephen­
son, sans oublier Harry Owens et ses 
Royal Hawaiian*, dont l'orchestre est 

‘connu des radlophlle* et des cinéphiles.
L'orchestre de Harry Owens Interpréta 

de «on côté deux nouvelles mélodies, "It 
Happened in Kaloks" et “Rhythm of the
Island»".__________ ______________

^ «

Lawrence Tibbett
Le grand chanteur américain Lawronce 

Tibbett, qui ac fera entendre à 1’audlto- 
rium Municipale de Verdun, le 10 mai pro­
chain, est considéré comme “le chanteur 
ie plus occupé d'Amérique”. Au cours 
de la saison dernière il a parcouru près 
de 250,000 milles pour remplir ses enga­
gements à l'opéra, au concert et à la 
radio. Il a chanté aussi devant le Préil- 
dent et Mme Roosevelt.

Si l'on prend aussi comme exemple 
l’année ou 11 fit une tournée en Australie 
et en Nouvelle Zélande; il donna à lui 
seul 55 concerts. C'est un chiffre qui a 
rarement été égalé par un autre chan­
teur. Il n’a pas souvent le temps de 
déballer ses bagages car scs engagements 
se suivent presque sans Interruntlon. 
Prenons une autre de ses aventures. Le 
jour où il devait paraître dans le rôle: 
titre de "Simon Boccancgra”, à New 
York, cette ville connut la plus terrible 
tempête de l’année. C'était mauvais signe 
car le chanteur devait inaugurer une 
nouvelle série radiophonique sur la côte 
du Pacifique, deux Jours plus tard. Fina­
lement, après avoir volé dans un avion 
dont les ailes étalent aliourdirs de glace, 
il parvint à temps a destination ct ie 
même aolr paraissait au nouveau pro­
gramme.

Ua engagements de M. Tibbett sont 
toujours prêts à l'avance et il a rarement 
l'occasion de visiter sa ferme située 
dans le Connecticut. A une occasion 
cependant, on s'arrangea de manière 
à ce que son programme soit radiodif­
fusé de Bridgeport, près de sa résidence. 
Cela lui permit de remplir son engage­
ment, d’organiser un pique-nique pour 
scs fils et de visiter des voisins.

L’été dernier, l'artiste américain 
chanté devant des auditoires records au 
Holljrwood Bowi, Santa Barbara, Nev/ark, 
N. J„ et au Festival de l’Université 
d'Iowa. Un de ses plu» grand» succès fut 
lorsqu’il se fit entendre à Grant Park, 
Chicago; Il y avait un auditoire de 25!.-,- 
000 personnes, c'est-à-dire autant que -Je 
milles qu'il avait parcourus durant l'an­
née.

On se rappelle le succès qu'obtint l’au­
tomne dernier notre nmi Bernard Goulet 
avec Altitude 3,200, une pièce pleine de 
fraîcheur et de jeunesse, dont il ivall 
confié l'interprétation à des Jeunes gens 
qui n'avaient peu ou pas d'expérience de 
la scene. Cet Intéressant metteur en 
scène nous revient avec une autre oeuvre 
de Jeunesse qui devrait connaître une 
autre belle réussite, Altitude 3,200, on 
s'en rappelle, «\*it été offerte par le 
M.R.T. roinrno spectacle de studio Celte 
fols. Bernard Goulet vole de ses propres 
ailes, et c'est sa propre production qu'il 
noua présenie, dans la même salle Salnt- 
Suiplcî, toutefois.

Goulet connaît #»on théâtre. Apres 
avoir accompli un magnifique travail au 
cercle Molière de Winnipeg, que connais­
sent tous ceux qui s'intéressent chez 
noua aux choses du théâtre, Il a été com­
pléter sa formation à New York cl Holly, 
wood. Il n'est pas nécessaire, après avoir 
:!té cea détails, d'insister sur sr» préfé­
rences en faveur des méthodes améri­
caines* de mise en scène. Depuis qu'il est 
à Montréal, Bernard s'est fait connaître 
par aon travail à la radio, au poste CHLP, 
ainsi qu’à la scène, avec le M.R.T, et, 
plus tard, Ics Galetés du dimanche.

La pièce qu’il nous présente cette fols- 
cl, I#a jour heureux de Claude-André 
Pujet, a connu à Parts uno earrlèro 
éblouissante. Des critiques aussi uuto- 
tlséa que Paul Reboitx, Robert Kemp, 
Benjamin Crémieux et Lugné Poe (pour 
ne citer que ceux-là) en ont dit io plus 
grand bien. Citons Edmond Hée. qui 
écrit dans l'Oeuvre : "I-n pièce vaut par 
un tour de main, un doigté, une Justesse 
de ton tout à fait rares, des don* do 
psychologue et de poète qui font que, 
pendant les deux derniers actes, on no 
peut s'empêcher de songer à Musset (un 
Musset 33). Il eût donné, J'en sulS'SÛr, 
sa souriante adhésion à la scèn» adora­
ble. vibrante, frémissante, si originale, 
si hardie en même temps entre Pcr- 
nette et l’aviateur (Pernotte, cette autre 
Rosette), où M. Claude-André l'ujet 
donne !a vraie mesure do son talent, sn 
révèle non «oulcmont un dramaturge 
d’une délicate essence, mais un artiste 
maître et virtuose de son art.”

Je ne vous exposerai pas lo sujet do 
U pièce, qun J'ai lue avec Infiniment de 
plaisir cl d'intérêt... ce serait déplorer 
votre propre Joie ! Je vous laissa tout 
l'élément de nouveauté qui ajoutera pour 
vous ai charme du spectacle. Je no veux 
que vous dire que le texte délicieux do 
Pujet vous réserve plus d'une charmants 
surprise.

Bernard Goulet a, cette fois, choisi ses 
Interprètes parmi des Jeunes acteurs 
ayant déjà de l'expérience et du métier : 
Pierrette Aiarle, qui «’est déjà fait con­
naître à la radio ct à l’opérette; Lucille 
Laporte, une de nos plus jeunes vedettes 
de la radio; Huguctte Ollgny, également 
bien connue; Marc Meunier, autrefois du 
cercle Molière, ce qui est une suffisante 
recommandai Ion; Pierre Dngcnals, que 
connaissent les auditeurs do CKAC; et 
mon bon camarade René Chaput, qui, 
avec le MRT, a fait scs preuves dans les 
rôles les plus divers.

On admirera le très beau ct très 
moderne décor du peintre Lebrun.

Pour ce qui est de la mise en scène, on 
peut s’attendre à d'intéressantes Innova­
tions, nvee Bernard Geulot,

Us Jours heureux seront présentés en 
soirée jeudi, vendredi, samedi, dimanche 
et lundi, les 4r6, 6, 7 et 8 avril prochains. 
Les prix sont tout ce qu’il y a de plus 
raisonnable. On peut dès maintenant 
retenir ses billets en téléphonant a la 
maison Archambault.

A. Rt.

Les costumes de 
“Britannicus”

Juliette, la dessinatrice des Compa­
gnons do Saint-Laurent, a établi ios ma­
quettes des coutume» pour "Britannicus”, 
selon le principe de stylisation dont elle 
a tiré un «i heureux parti dan» la costu- 
mation du Misanthrope.

Tou» ies costumes seront neufs et 
constitueront une gamme agréable de 
couleurs. Britannicus prendra i'afflche an 
début d’avril à l'Auditorium de Halnt- 
Laurcnt. Il sera Joué en soirée les lûr, 
2. 3. 4, fi avril “M-* Matinées Classiques 
de Montréal” offriront ensuite le même 
spectacle aux hftbltuéj de» matinées du 
samedi Isa 0. 13, 20 et 27 nvrIJ.

La location sc poursuit sans relâche 
aux Stujlos de.» Compagnons, 530 est, 
Mont-Royal (FRontcnac 26001,

• Billets $1 à $2
taxe rom prise

MAINTENANT EN VENTE

w

MfSfi AT

vu I . < <'f | lud’M» tenir 
>|ur peu i ont lU'fr une bonne 
. .e iltè le (i»Mf c-f (jr l’i’Ou de 

po 1 » p'olondc1

brautl bal <Iph It'^ioiiuaircK
—•

Le grand bal do gala annuel au profit 
des oeuvres de la Section Mont-Royal 
No 6fi de la Légion Canadienne, aura lieu 
le 0 avril prochain, à l'arsenal des Fusi­
ller» Mont-Royal, 3721 avenue Honrt- 
Jullen, et fera paille des célébrations -n 
souvenir de la glorieuse batailla de Vlmy,

Ce bat aéra aous le patronage de Bon 
Honneur le maire Cumllllen Monde.

M. Joël Sauvé, le président de la sec­
tion a déjà reçu un grand nombre de 
lettre* de personnages distingués signi­
fiant leur intention d'y être présent.

L'organisation n été confiée à MM 
Adélard Gagnon président social, L. Ouel­
lette, A. Chénier, H. Lecours, K. Marion, 
J. Arlal, Joe. Teasdale, L. Lobai, A. La- 
ferrière, Ce comité a'oat multiplié er 
efforts, et tout Inlste prévoir un succèr 
dont les amateurs de danse.» et tous Ira 
nrnla dea vétérans «<< souviendront long 
tempo. De» nui prises «ont promises.

(Communiqué).

NORTHWEST
PASSAGE

S ■>!'/ ! ' |
Robr ' 10UNC

TRACY

jVi.i «une j 
à r»fflrbr

POUR RESERVER 
VOS BILLETS

appelez

Wl. 6847

Le récital de J an 
Kiepura est remis 

au jeudi le 2 mai
Un télégramme dr M. Jan Kiepura, 

adressé au comité exécutif chargé d’or­
ganiser ie concert du 26 mars, annonce 
qu'une indisposition soudaine ne per­
mettra pas au célèbre artiste polonais de 
venir à Montréal pour la date prévue 
U devra au contraire *<• rendre vers les 
régions du Sud pour prendre le repos 
que nécessite son état de santé.

Le comité executif du concert Jan 
Kiepura se volt donc dans l'obligation 
de remettre au Jeudi 2 mai le concert 
qui devait avoir lieu en cette fin du 
mois à l'auditorium du Plateau.

Leg billets valides pour le 23 mats le 
seront aussi, et «an» formalité aucune, 
pour le 2 mal. Cependant les personne* 
qui seraient empêchées pour cette date 
pourront échanger leur billet contre la 
valeur correspondante aux endroits où 
iis le» ont achetés.

Le Jburnal à trou tous 
vou* renseigne sur les événe­
ments; “LE JOUR” vous 
apprendra à les apprécier.

LE

CARNAVAL
du Winter Club

présenté en roopéralion ai ri

Le Club Rotary de Westmount
mettant en vedette

ALBERT ENDEIîS et SADIE CAMBRIDGE
de Londres, Angleterre, le couple champion professionnel 

non défait de l'univers

W. SURETTE
Sensationnel comédien de ia Revue Kuropéenne sur Glace, .New-York.

M. HANDY McKJCCHNIE. -Mlle AIÎDRBY JOYOK >1 
Mile NORA H MCCARTHY, M RALPH McCREATK.

Détenteurs du tit.e du couple canadien.
Mlle MA P. Y ROSE THACKER

Championne nord américaine. La meilleure athlète canadienne pour 1333.

Somptueux costumes Ensembles éblouissants 
Plus de 20(1 jeunes rt talentueux patineurs

LE PLUS GRAND EVENEMENT SOCIAL ET SPORTIF 
l)E LA MAISON D'HIVER

FORUM 5-6 Avril
^ \u bénéfice «lu MONTREAL CHILDRENS HOSPITAL 

et <lu CHILDRENS .MEMORIAL IKhl'I l AL
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Le Livre Américain
Je Crois—I Believe

Avec Introduction par Clifton Cadiman(l)
Oci n'e»t pas une oeuvre dogmatique 

ou un outil de controverse : c’est le 
résultat d'une enquête auprès de person­
nages connus, distingués par Irur ample 
«prtt, par leurs contribution» à la pen­
sée contemporaine. Ils ont été choisis 
dans tous les camps et dans toutes les 
écoles. Ils comprennent des philosophe», 
des savants, des économiste», des histo­
riens, des littérateurs, des poètes; des 
chrétiens et des incroyants, des hommes 
et des femmes. Ils k répartissent entre 
plusieurs races et plusieurs formes de 
culture. A vingt-et-un de ces chercheurs 
on a posé la question suivante : — 
“Quelles sont vos croyances et vos con­
victions quant à la nature de l’homme 
et du monde ? Quels sont les principes 
par lesquels vous dirigea votre propre 
vie ? Veuillez tracer, en quelque sorte, 
votre testament intellectuel et spirituel, 
dévoilant vos motifs, vos buts, vos dou­
tes et vos espoirs intimes."

A cet appel ont répondu des représen­
tants éminents des doctrines les plus 
diverses. A côté de Jacques Mari tain 
sc confessent Jules Romains, Kmil 
Ludwig, Hendrik Van Loon et Ling 
Yutang; Georges Santayana y avoisine 
Julian Huxley, Thomas Mann, Harold 
Laaki et Havelock Ellis. L'anthropolo­
giste Charles Boas et l’explorateur 
Yilhjarmur Stefansson y comparent leurs 
expériences; des “jeunes" comme John 
Strachey, W. B. Auden, Lancelot 
Hogben, y expriment l'état d'âme de 
leur génération. Mmes Ellen Glascow, 
Pearl Buck, Rebecca West y forment 
un trio indépendant et convaincu.

Est-il possible, dans cette diversité, 
d’établir un classement logique, des 
groupai nettement définis ? Et peut-on, 
à travers ces groupas, saisir des traces 
d’unité, quelque fil conducteur qui 
mènerait, de tous, à la aime vérité 
commune ?

Il faut se placer de bien haut pour 
découvrir cet accord transcendant. Ce 
qui frappe tout d’abord, c’est la disper­
sion large des idées, des principes. Cha­
cun de ces smrits a sa vue personnelle 

< de l’univers et de la destinée humaine; 
chacun a son guide de conduite. Les 
anciens dogmes, les morales consacrées, 

i n’imposent plus leur certitude; pour les 
> remplacer chacun apporte le système 
1 qu’a conçu sa raison, qu'a mûri son expé- 
j rience. L’immanence des lois de l’être 
let la croyance aux causes ultimes; la 

chaîne des poussées fautes et la liberté 
de l’effort; les droite de l’énergie et 
ceux de la justice; l'idéal de la vie indi­
viduelle et celle du progrès commun; le 
raisonnement froid et l'intuition mysti­
que; le calme résigné et la lutte 
inquiète ; — autant de thèses et d’atti­
tudes qui s’entrechoquent en ces profes­
sions franches. “Tout homme, dit James 
Thurber, est/parfois hanté du aeupçon 

.que la planète qu'il monte ne va réelle- 
jment nulle part, que la force qui la 
dirige ne poursuit rien de spécial... 11 

;en vient à se dire que les enfants rieurs 
sur des chevaux de bois, ou les aiguilles 
d'une montre au poignet d’une belle 
dame, tournent avec un dessein plus 
arrêté que celui de sa vie. L’amour, la 
poésie, la religion, la philosophie, l’al­
cool, n'offrent que des réponses incom­
plètes. Mais s’il est malaisé de croire, 
il l’est aussi de défendre son doute. Alors 
qu'on en est le plus sur, voici une touche 
de soleil couchant, voici la cloche déli­
cieuse d'une fleur, et nous nobs repre- 
nons à croire. Et puis, voici un homme 
avec une petite moustaclie, un autre 
avec un parapluie, et ceci et cela d'hor- 

. ribie. et de nouveau règne l’ironie. H 
ne peut y avoir de contrôle ordonné à 

I ces scènes désolées, sinistres, à ces ani- 
: maux menaçante et absurdes."

Mais en face de ce pyrrhonisme le 
chinois Lin Yutang pose l’existence d'un 
monde supérieur, les faits de l'expérien- 

i ce mystique. “Les contours des religions 
j ont changé, dit-il, mais la religion 
1 demeure et demeurera toujours. La reli­

gion, c’eat )a croyance colorée d'émotion, 
la révérence, la piété envers la Vie, 
créant dans l'âme la certitude de ce qui 
est vertueux et noble.’’ Et le catholique 
Maritain supporte, naturellement, une 
théodicée plus précise, la foi en un Dieu 

, paternel, la doctrine chrétienne toujours 
jeune et adaptable aux temps nouveaux,

■ avec, à sqn sommet, le grand précepte 
4 de l’amour.

La plupart de ces aines trouvent en 
clles-mcmes leur code pratique et les 
bases de leur vie morale. C’est, pour les- 
unes, le développement intensif des 
facultés de l’être, l’accord harmonieux 
du corps et de l’esprit; pour les autres, 
la fusion dans le tout social, l’idcal d’une 
justice et d’une fraternité communes. 
Romains, Strachey, Auden, Laski, sont 
humanistes et socialistes; Huxley, Ellis, 
Forster, sont individualistes; 
et Stefansson découvre chez, les Ksqui- 
maux, dans une anarchie primitive, le 
type original et l’exemple paisible de la 
“bonne vie I’’ Santayana, Ludwig, font 
du Beau l’objet de leur culte; Mmes 
West et Glascow trouvent le leur dans 
la Bonté.,

Toutes ces vues divergentes sont-elles 
irréductibles à yn principe d’uiûtc ? Ne 
fornwnt-elles que les pierres d’une Babel 
confuse ? Elles pourraient attrister alors 
l’esprit errant qui cherche la lumière. 
Mais, à les mieux creuser, on y expose 
plus d'un contact, plus d'une sape* sou­
terraine qui les relie. I

Elles s’accordent d'abord en une mu­
tuelle tolérance. Aucune n'est dogma­
tique au point de mépriser et de condam­
ner ses émulés. La sincérité, la bonne

foi, suffisent pour être admis à leur 
cénacle. “Je crois, dit J. Huxley, à la 
diversité : le salut pour chacun, c’est de 
se sentir uni à quelque chose de plus 
grand que aoi-même, en restant libre de 
s’épandre selon ses tendances et se» 
dons.” Hendrik Van Loon revendique 
une place dana la grandi famille de tous 
ceux qui ont, comme lui, “cherché la 
vérité et confessé leur ignorance.” 
“Même les dogmes contraires, dit 
George Santayana, peuvent ae rejoindre 
en tant que poéaie.’’

Elles ont encore ce point commun, 
qu’elles poursuivent des idées de parenté 
humaine et de respect des droite d’au­
trui. Aucune ne prêche l’égoïsme, la 
maitriae de la force : elles exaltent le 
désintéressement, la bienveillance et la 
pitié. Même ai la sanction de» préceptes 
reste vague et obscure, même en l’ab- 
aence de toute palme attendue, elles s’y 
soumettent comme à des axiômes. “On 
doit aimer les hommes et se fier, à eux, 
déclare Mr. Forster, si l’on ne veut pas 
faire* un gâchis de ea vie.” — “L’exis­
tence est futile, dit John Strachey, si 
l’on n’y contribue à édifier un monde 
de sécurité et de paix.” — “Sans l’amour 
et le bon vouloir, dit Jacques Maritain, 
la science, le progrès technique, la cul­
ture, les lois morales, même la foi reli­
gieuse, ne servent qu’à rendre les hom­
mes plus intolérants, plus cruels.” — 
“Il y a beaucoup de maux en ce monde, 
dit Ellen Grascow, mais le seul péché, 
c’est l’inhumanité.” — Et Mme West 
proclame sa vénération pour le Christ 
“parce qu’il fut l’antithèse de la cruauté 
en même tempe que as grande victime.”

Mais le lit principal où ces courants

PO VE RO MI...
Saint François d’Assise, ayez pitié..) 

Je n'aime pas parler de mot 
. et quand féerie avec n« “je".

J'ai dee remordt et des émois 
Comme un coupable qui se juge.
Depute longtemps, fai renoncé 
A toute espèce de réclame,
Et, plue que tout autre, je sais 
Que la gloire meurt de see flammes.
C’est si facile, croyei-m’en,
De se mettre en première ligne 
Et de créer un mouvement 

'Dont on n’est pas toujours( très digne...
Quelques images, quelques tours,
Quelques plaintes sur sa personne,
Quelque* mlsiree sans retour,
Et la cloche magique sonne... •
Les sots alors se croient phénüc,
Lee Jeunes deviennent esthètes,
Ijss fats s’enflent jusqu’au coccyx 
Et les Jobards perdent la télé...
Et c’est ainsi que la grenouille,
Heine d’un paye de quenouilles.
Jalousant un paisible boeuf,
Be méprit sur sa taille d’oeuf,,*
Pauvre, folle, chère grenouille,
Auprès de toi, je m’agenouille I..;

Henri SMITH

k réunissent, c’est un optimisme stoïque, 
résistant à toutes les épreuves. Malgré 
tout, le monde marche et la vie vaut 
d’être vécue. Cette attitude n'est pas 
simple résignation : c’est une accepta­
tion courageuae et presque, joyeuse. Tous 
ces esprits envisagent tans broncher 
l’énigme et le tourment terrestres. Leur 
confiance ae résume en ces fortes lignes 
de Pearl Buck : “Quant à moi, je choi­
sie la vie telle qu’elle est et quand même. 
Quelles que soient mon humeur et ma 
situation, je sais que je choisis la vie. 
J’ai été pdur un temps extrêmement 
pauvre; je me suis vue tombée en de 
telles circonstances qu’il fallait m’avouer 
qu’elles épient toutes contraires, qu’il 
iie me restait rien pour justifier ma vie : 
et même alora elle était désirable. J’ai 
vu trop de morte de toutes aorte» pour 
être le moins du monde effrayée de la 
mort, et pourtant je ne veux aucune 
espèce de mort. J«. veux une vie quel­

conque aussi longtemps qu’elle me sera 
laissée. ' Même si j’étais torturée de 
souffrances, je trouverais certains mo­
ments qui vaudraient la peine qu’on les 
vive. Et je sais que la douleur même 
peut être positivement vécue.’’

Ces programmes n’offrent certes pas 
un corps unifié de doctrine; il» n’ou­
vrent pu des voies assurées et directes; 
mais ils ne sont pu cependant purement 
négatifs. Ils affirment certains princi­
pes qui sont au fond de la nature hu­
maine et que développent tu progrès 
vers une culture plut haute. Malgré 
toutu leurs contradictions, ils s’embras­
sent sur du sommets où règne l’harmo-. 
nie du instincts, que couronnent la Jus­
tice, la Beauté, l’Amour. Et malgré 
leur vue claire du tristesses du inonde, 
ils nous donnent du leçons viriles de 
confiance et d’énergie.

Louis DANTIN.

À TRAVERS LES 
REVUES

La Bourgogne dOr (Chagny, S.-ct-L.), 
dirigé* avec maitrlao par Gustave Guscr, 
offre un parfait exemple de ce que peut 
produire un régionalisme de bon alot. Les 
livraisona de cette revue d’informations 
littéraires et artistiques régionales con­
tiennent de nombreuses chroniques va­
riées sur les arts et le« lettres en Bour­
gogne et en France en général.

Dea arta (19, rue Monjardln à Mmes, 
dard), une autre revue régionallste, pré­
sentée par un groupe d’artistes du Midi 
de la France (Languedoc et Provence), 
poursuit la publication de textes variés 
et vivante ainsi que de nombreux dessins.

La Jardin de la France (3, avenue du 
Maréehal-liaunoury à Blois), que cultive 
si bien Hubert Filiay, est également une 
revue riflonallate, dont la longue exis­
tence eet preuve de sa valeur. Très atta­
chée à ton petit pays, comme l’indique 
son sous-titre "Blois et le Loir-et-Cher", 
cette revue fait aussi place aux belles 
lettres, eppime le prouvent les études et 
les poèmes, qui y paraissent régulière­
ment,

OM (23, nie de Roanne à Saint-Etien­
ne, Loire), une petite revue d’entr’aido 
Intellectuelle pour les jeunes et las amis 
des jeunts, sst animée par l’esprit jsune 
do aa fondatrice et directrice, l’aimable 
Mme Lily Lodé-Zwercher,

Look (715, Locuat Street à Dea-Moinea, 
lows), la magaiine bl-mensuel de l’ac­
tualité mondiale aux Etata-Unis, corres­
pond & Malek, de France, à Picture-Post, 
d’Angleterre et à New Werld, du Canada. 
Lea numéros de cette revue richement 
illustrée, qui se succèdent, réussissent de 
plus en plue. Lee textes sont d’une ac­
tualité brûlante et d’une concleion bril­
lante. Lea llluatratlone sont nombreuses, 
typiques, variété et bien mises en page.

Maximilien RUDWIN

Noos yèlwii U semaine prs-
par E.-Ch. 

HAMEL 4m 4su 4enüert vehuus 
4m HOMMES DE BONNE VOLONTE, 
4e Jake ROMAINS.

» a
Les Ecrivains Dial)oli(j„fs 

«le France
par Maximilien RVDWls 

Docteur en PhUosophle des 
d'Ohio et Columbia, Docteur 
turc de lTnlvcrsitc de Montr*^’*- 
volume In-lfl, 158 pages, Edition» 
Figuière, à Paris.

L'auteur, spécialiste du diaboli,m- * 
la littérature universelle, étudie ici ■ * 
écrivains français d'inspiration si.Jf* 
que, c’est-à-dire, ceux qui font D,,T 
dans leur oeuvre d'une prédilection 
ticulière pour le Démon et ceux oui î” 
cèlent des idées tendant à la libém!,6’ 
vis-à-vis du convenu. Il faut noter 
l'égard de la seconde catégorie dv4 
vains, l’auteur sc contente de consut 
les opinions des autres sans press,! 
parti ni pour ni contre. En effet iw 
■ion de es écrivains pseudo-dlaboliau» 
lui sert de démonstration des mu* 
préhensions qui divisent les homme7« 
qui les incitent à s'envoyer réclprooulî 
ment à tous les diables. D'ailleurs a u. 
évident que le terme ’’diabolique’’ s™, 
la plumo de l’auteur, n'est pas un* rü 
serve ni une critique, mais, au contrairT 
la forme la plus raffinée de l'éloge ' 

Ce “Qui êtes-vous’’ de l’enfer Uttéralr* 
composé d’une série d'articles de diction 
nairo sur près de vingt-quatre écrivais, 
allant de Molière à Mauriac, est ruh 
suivant un ordre chronologique, mais à 
la fin du volume sc trouve une Ubu 
alphabétique ainsi qu’une bibliographe 
compréhenaive aur la llttératura s» 
XIXe et du XXe siècle. *

N.B. — Comme suite à la faillite 
l’éditeur, Il faut adresser Ici commandes 
directement à l’auteur, Maximilien Rud- 
win, 11 Waverly Place, New y0rk Cit» 
U.8.A. Prix : Edition ordinaire : 1 dollar 
Edition sur pür Alfa : 2 dollars. ' 

■ ....... —■
LA MOBT DE J,-H. ROSNY 

Jamais, depuis !& fondation de l’Ae*. 
démie Goncourt, la mort n'avait frappé 
si cruellement les Dix: depuis lHt, M. 
cune année n’a passé sans un deuil parmi 
eux. Léon Hcnniquc en 1936 (Léo Largulsr 
successeur). Gaston Chérau en lMf 
(Francis Carco successeur) Raoul Pou- 
chon en 1938, (René Benjamin sueeu- 
seur), Pol Neveux en 1939 (Sacha Guitry 
successeur), J.-H. Rosny en 1940, Dtpuis 
1900, date de naissance des Dix, on m 
retrouve heureusement pas de série noir, 
pareille à celle-là.

(r) Simon & Schuster, New York. 
$3.75 et Musson Book Co. Ltd., 
480 University Ave., Toronto.

1 pro$k

augment* l'efficacité du matériel da production
Une activité nouvelle règne en ce moment dans 
le» forêts du Canada et du reste de l’Empire. 
A lui seul, le Canada doit fournir des millions 
de pieds de bois* dont il faut effectuer sans 
délai le transport, jusqu’aux ports du littoral. 
Il importe donc de mettre en service tout 
un matériel de production nouveau — trac­
teurs, camions, machines de scieries, locomo­
tives et wagons.

Pour assurer le bon fonctionnement ininter­
rompu de cet outillage et lui éviter les pannes 
coûteuses, on se sert d’alliages au Nickel pour 
les pièces les plus importantes. Ainsi, par 
exemple, il arrive qu’un tracteur de treize

tonnes soit obligé de donner de violentes secoua 
ses pour remuer un gigantesque tronc d’arbre. 
La force extraordinaire de l’acier au Nickel est 
essentielle pour permettre aux arbres des bandes 
de roulement de supporter cet effort. ,

Dans toutes Icspartfcs de l’Empire et dans toutes 
les branches de l’industrie, on demande du 
Nickel et encore plus* de Nickel. Les mine6, 
les fonderies et les raffineries de Nickel du 
Canada sont parfaitement outillées et prêtes à 
produire plus que jamais. Elles sont prêtes à 
fournir promptement à l’industrie tout le 

Nickel qu’il lui faut pour fonctionner avec ~ 
/jJaupdAk efficacité et produire à pleine capacité.

THE INTERNATIONAL NICKEL COMPANY 0F CANADA, LIMITED
25 OUEST, RUÉ KING, TORONTO
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Sur le front politique 
européen

La guerre avec des bombes el des mois

- LE JOUR —

Discours des banquiers 
britanniques

Page S

Aux récente* assemblées générale* de 
banque* en Grande-Bretagne, le* dis- 
cuaalons ont principalement porté aur 
l'adaptation de l'économie britannique au 
régime de guerre et aur le* nouveaux 
problème* de* établlaaement* même* et 
du pay* tout entier. Simplement mal* 
néanmolna éloquemment, le* préaldenta 
de conteili d'administration ont décrit 
l'effet »ur le* banque* de l'appel au dra­
peau. Toute» les banque*, grandes et pe­
tite!, ont éprouvé comme toutes les 
autres entreprises britanniques, une 
perte d’employés, dans un cas presque le 
huitième de tout le personnel masculin. 
On peut s'imaginer la dislocation produite 
par un mouvement de ce genre, à une 
époque de décentralisation et pressant 
besoin de facilités bancaires. La rapidité 
st l'adresse apportées aux adaptation* 
nécessaires montrent bien qu'en cela, 
comme en tout, les banques offrent un 
boit échantillon du type britannique,

L'armature économique générale du 
pays a subi une transformation analogue 
sous l'Influence des nouvelles circons­
tances. M Colin r. Campbell, président 
du eonsell d'administration de la Natio­
nal Provincial Bank, fait remarquer que 
“vus à leur réelle perspective, les quel­
ques premiers mois de la guerre consti­
tuent une période d'adaptation pour la 
nation tout entière. Le fait que cette 
adaptation s’accomplit avec un minimum 
de dislocation fait grand honneur à ceux 
qui, depuis longtemps, étalent obligés do 
formuler des plans que, par la nature 
des choses, il était Impossible de mettre 
à l'essai avant le moment critique. Des 
erreurs se sont produites, et 11 est juste 
que la critique ait aidé à les corriger. 
Il-me semble cependant qu'il y a danger 
à trop critiquer, car cela tend non seu­
lement à faire perdre confiance à ceux 
qui font évidemment de leur mieux dans 
des circonstances difficiles, mais cela 
enlève du poids aux critiques qui sont 
justes st nécessaires."

Tous Iss discours font ressortir la né­
cessité de pousser les exportations, 
d'éviter lès hausses excessives de prix, 
et de fournir lee moyens nécessaires aux 
besoins de la guerre. Le président du 
conseil d’administration de la Westmins­
ter Bank, l'hon. Rupert E. Beckett, si­
gnale les chances qui s’offrent actuel­
lement aux exportateurs britanniques et 
dont Us devraient profiter Incontinent.

“La vigilance de notre marine Interdit 
au comméré* allemand une grande partie 
du monda occidental. Cela veut dire que 
nous sommas débarrassés d'un concur­
rent formidable, car l'Allemagne est 
comme nous un pays fortement Indus­
trialisé, st nos exportations se ressem­
blent. Mais ce n'est pas tout. D'autres 
pays .européens trouvent leurs exporta­
tions menacées par les méthodes mari­
time# de l’Allemagne, et 11 en résulte 
naturellement une certaine diminution.

“Les pays limitrophes de l'Allemagne,

bons clients des Allemand* surtout pour 
cette raison, trouvent que leur commerce 
plus ou moins forcé *vcc elle est souvent 
contraire à leur» Intérêt* nationaux ainsi 
qu’à leur* inclinations politiques, et que 

vantes en livre* sterling sont beau 
coup plus avantageuses que 1« troc. Un 
grand nomhro de républiques sud-amérl- 
calne*. autrefois grosses clientes do l’Al­
lemagne. trouvent mslntenant ce marché 
fermé pour les ventes comme pour Isa 
achat* et «ont obligées de s'adresser ail­
leurs; leurs sympathies les dirigent sou­
vent du côté de U Grande-Bretagne. Toua 
ce» facteurs so combinent pour ouvrir à 
notre commerce des débouchés qui, dans 
des circonstances normales, ne sa se­
raient Jamais offerts sur une aussi 
grande échelle.

M. Campbell discute l’effet de* prix

VALEURS EXCEPTIONNELLES
DANS

LES POÊLES
La guerre qui éclatait l'été dernier est 

entrée la aemaina dernière, dans as qua­
trième saison. Selon les prédictions de 
nombreux observateurs, le printemps doit 
déclencher toute la fureur de la guerre 
moderne aur le front ouest. Quelques-uns 
ont vu le commencement d'une grando 
offensive du printemps daris l'activité 
militaire de la dernière semaine. Il y eut 
bombardement intense de la base navale 
britannique de Seapa Flow et des bases 
allemandes dans llle de Sylt. Mats les 
années qui se font face aur les ligne* 
Maginot et 8legfr!ed ne ae sont encore 
livrées à aucune grande attaque. Il 
semble dépendre de développements aur 
les fronts politique et diplomatique qu'il 
•c produite ou non. dans un avenir pro­
chain, une puieaante offensive.

L'activité politique en rapport avec ln 
guerre a été intense dans les paya alliés, 
où la démocratie permet l'existence de 
plus d'un parti. Le Canada, pour sa part, 
était plongé en pleine campagne électo­
rale; le peuple canadien vient de donner 
■u gouvernement King une magnifique 
preuve de confiance. En France, la de­
mande populaire en faveur d'uno pour­
suite plus vigoureuse de la guerre a 
amené la chute de Daladier et la forma­
tion d’un nouveau ministère. En Grande- 
Bretagne, le Premier Ministre Chamber­
lain a dû faire face à de eemblablea ac­
cusations; mats, plus heureux, 11 en est 
sorti vainqueur.

Sur le terrain diplomatique, on a vu se 
réaffirmer l'axe Rome-Berlin lore du 
voyage d'Adolf Hitler)en territoire Ita­
lien; cependant, l'attitude de Mussolini 
n'a pas encore été clairement définie. On 
a vu également l'Allemagne exercer sur 
la Roumanie une pression croissante.

•a Pologne par les troupes nazlstes, le 
gouvernement Daladier entrait en guerre 
à la suite de la Grande-Béeiagnc.

Malgré sa démission, M. Dsladltr va 
continuer à contribuer à la conduite de 
la guerre. Il a conservé le ministère de 
la Défense nationale et de la guerre dans 
le nouveau cablnst. Le remaniement mi­
nistériel, ainsi qu'il est fréquent en 
France n'a pas été un changement com­
plet. Le nouveau Président du Consoll, 
Paul Reynaud, avait été appelé au ml» 
nlstère des Finances 11 y a un an et demi 
par M. Daladier.

M. Reynaud, un homme de <3 ans, •da 
petite taille, avocat de u profession, a 
été oonsldéré par beaucoup comme 
l'homme fort du cabinet Daladier. H a 
une belle réputation d’orateur; on a pu 
constater, au cours de ion allocution de 
mardi dernier, radiodiffusée Ici, qua cette 
réputation n'eat nullement surfaite. Au 
cours dea dernières années, il a fait ser­
vir toute sa puissance de persuasion à 
faire sentir toute l'importance d'uno éco­
nomie saine.

t* cabinet Reynaud n'a pas semblé 
plus populaire auprès du Parlement que 
•on prédécesseur. Le premier vote de 
confiance qu'il a reçu ne lui a donné la 
majorité que la plus faible marge poé- 
•lblc. -Mais Raynaud et ses collaborateurs 
semblent bien décider à s'accrocher au 
pouvoir et à tout mettre en oeuvre pour 
mériter davantage la confiance de la 
Chambre. On notera deux Importants 
changements dans le nouveau ministère; 
la participation au pouvoir des soda- 
liâtes, qut ont une plus forte représen­
tation que tout autre parti au Parle­
ment, et qu'on ne saurait raisonnable­
ment écarter do la conduite du paya qui 
les a élus; la disparition de Georges 
Bonnet, ministre des Affairai étrangères 
dans le cabinet Daladier,' et dont le nom 
restera intimement lié à Munich et à la 
reconnaissance de Franco par Us démo­
cratie*.

Un changement de gouvernement en 
temps de guerre n'eat d'ailleurs pas sans 
précédant. Au cours de la dernière 
guerre, entre 1914 et Versailles, la France 
a vu ae succéder cinq Présidents du 
Conseil: Vivian), Briand, Rlbot, PainUvé 
et Clémenceau. En Grande-BreUgne, la 
cabinet Asquith fut remplacé snlIlB par 
calul de Lloyd George. En Allemagne, U 
Chancelier Bethmann-Hollwcg demeura 
en exercice pendant loa trots première* 
années de la guerra; mata, dans Ua der­
nière* phases, on vit se succéder Ml- 
chaella, Hertltng et von, Baden.

Jacques GADBOIS

Fournaise Genre Québec Speneer
sur le commerce extérieur et l'Imper- 
tanne dea effort* mta an oeuvre par le 
gouvernement pour empêcher une haueae 
continue dam tea doût* et lu prix de fa­
brication. M. Edwin Fisher, président du 
Cornell d'administration de Barclays 
Bank, recommande da faire tous le* 
efforts posalbloi pour payer lee Impor­
tation* nécessaires au moyen d'exporta- 
tlon* courante*, plutôt qu'aveo Isa res­
source* que noua possédons à l'étranger, 
et il signale également les dangers d* 
hausse dans lea coûta et les prix.

"Noua davrlon* essayer de nou* priver 
d'importer tout ce qui n'eat pas réelle­
ment essentiel

PAS DR
DEPOT

livrâtes*

pour faire place aux 
choses dont noua avons absolument ba- 
soin et qui viennent de l'étranger. Il en 
résulterait non seulement plus de change 
étranger pour payer noa achats, mais 
plua de place dan* lea bateaus pour noua 
amener le* choses dont noua avons le 
plus besoin. Il est vrai qu'il y a certaine» 
choses que nous"sommes obligés de nous 
procurer à l'étranger, mala II eat égale­
ment prudent d’y achetsr d'autre» mar­
chandises que noua pourrions fabriquer 
chez noua, car noua économisons ainsi 
notre maln-d’oeuvre. Ce* achats peuvent 
être payés par la vente de marchandises 
fabriquées chea nous et dont noua 
n'avons pas besoin pour la guerre. 
Echanger nos exportations contre les 
choses dont nous avons besoin ou le 
change nécessaire à leur achat dans 
d'autres pays, est un facteur cardinal 
aussi important que de toute évldsnco."

“...la nécessité d'empêcher, autant que 
possible, la dislocation de l'armaturo 
économique et ce qu'on a appelé le cercle 
vicieux dans lequel tantôt les, prix, tantôt 
les salaires cherchent à prendre le des­
sus. Le rationnement seul ne serait pas 
une solution, car bien qu'utile pour ef­
fectuer une distribution équitable d'ap­
provisionnements l restreints, Il ferait 
monter la demande des articles non ra­
tionnés. Jusqu'à un certain point, l'adap­
tation sera accomplie par les augmenta­
tions d'impôts qui finiront par transférer 
à l'Etat une plus grande part du pouvoir 
d'achat de l'Individu, mais les Impôts 
tout seuls, même à leur hauteur actuelle, 
ne fourniront pas une solution complète. 
Lt citoyen est par oonséqutnt exhorté à 
économiser, et plus II économisera, plus 
il sera facile à l'Etat de faire face à se* 
dépenses et d'éviter de faire monter les 
prix. Comme récompense pour son effort 
et le sacrifice qu’on lui demande, le cl- 
toyen a le droit de s'attendre à ce que 
•oh argent soit sagement dépensé par 
l’Etat.’'

(Extrait de la lettre commerciale de 
mars de la Banque Royale du Canada.)
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RoKmCm poêles •peacor-fouraalMa Qué­
bec combinant la pal—nco et l’ècoa— la 
de combustible de la fournaise Qaéhin 
eus avantagée de cul—n d'un poièa 
moderne. Idéal dans lee foyers eè ah 
appareil de chauffage et de cuisse* com­
biné est Indispensable. En acier Ma* fall. 
Garniture* nickel—. Le fear mature IF 
4a profondeur, Grilla à quatre barres 
•pirataires (Breveta), Auml avec tahietts 
élevée ou réchaud.

D'habitude, pour dea raison* straté­
giques, les nouvelles de bombardements 
aérien* ne sont rendues publiques qu'après 
qu'ils aient été accomplie. Pour des rai­
son* polltiquM, le publie a appris le raid 
anglale contre rite de Bylt pendant qu'il 
m poursuivait. Aussitôt que la première 
vogue de bombardier! eût laissé tomber 
•a charge d'exploelfe, la nouvelle en fut 
radiodiffusée à Londres en code. Du mi­
nistère de l'Air, la nouvelle parvint au 
premier ministre Chamberlain, qui défen­
dait au Parlement la conduite de la 
guerre par son gouvernement. C’est à ce 
moment et en cet endroit qu’il l'annon­
ça. La nouvelle de ce raid aida à dé­
tendre les esprits anglais, déprimés par 
lp défaite finlandaise. Elle aida aussi au 
gouvernement Chamberlain à surmonter 
les demandes* d'un changement de et-, 
kl,net

De l’autre côté de la Manche, le Pré- 
aident du Conseil Edouard Daladier ne 
fut pas si heureux. Au coure d'une aes- 
lion en comité eecret de la Chambre dea 
députés, il y eut débat sur la façon dont 
le gouvernement accomplissait sa tâche. 
On en vint à un vote de confiance.' Il n’y 
•ut qu’un vote négatif, mata les absten­
tion» étaient si nombreuses qus ce fut 
considéré comma uhe défaite pour le 
gouvernement.

Peu apràa le vote de la Chambre, M. 
Daladier présentait aa démission au Pré­
sidant Albert Lebrun. En dépit dea pou­
voirs semt-dlctatoriaux que lui avait 
confiés le gouvernement pour la poursuite 
de la gusm, 11 s’inclinait devant l’opinion 
publique. Son ministère s’était maintenu 
au pouvoir plus longtampa que la plupart 
de* ministère» français. C’est 11 y a près 
do deux an*, le 10 avril 1918, que M. Da­
ladier avait succédé au chef soclallsto 
Léon Blum à la Présidence du Conseil. 
Son avènement avait marqué la rupture 
du Font Populaire, qui alignait socia­
listes, radicaux-socialistes et commu­
nistes. Le groupe Daladier était plus au 
•entre.

Le jour ou Daladier formait son ca­
binet, lea Allemands et les Autrichiens 
répondaient par “Ja" (oui) au plébiscite 
sur l'Anschluas qu'Hltler.. avait réalisé, 
dans un défi à la Grande-Bretagne et à 
la France. Son terme d’office a vu se 
dérouler bien d'autres événements d’im­
portance, Il étéit à Munich avec Cham­
berlain, Mussolini et Hitler le 30 sep­
tembre 1938 pour y signer l'accord cédant 
au Reich la région des Sudètes, accord 
qui ne devait que retarder la guerre. II 
vit aussi succomber en Espagne le gou­
vernement de Front Populaire sous le* 
coups du rebelle Franco, appuyé par 
l'Italie et l’Allemagne; il fut témoin de 
l'Invasion de l'Albanie par lea Italiens; 
11 vit la Russie rompre son traité .avec 
la France pour s'unir à l'Allemagne. Le 
3 septembre dernier, après l'invasion de

/Wf. 1.19.91

Le Royal Princess Spencer
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Quelle sera la vraie paix
Le voyage de M. Sumner Welles 

a fait l'objet de commentaires con- 
tradictoircs. A nouveau, on a avancé 
l'idée d'une paix possible, dans l'état 
des choses actuelles, satisfaisant l’une 
et l'autre parties.

Pour peu que l’on serre cette hy­
pothèse de1 plus prés, on se retrouve 
en présence d’une supposition incon­
sistante, comme on' en remue à cha­
que déplacement diplomatique d'im­
portance.

La mission de M. Sumner Welles 
est simple, L'homme de confiance du 
président Roosevelt est chargé de tâ­
ter les opinions d’Europe, ses climats 
politiques; mission d’information et 
de documentation, là où beaucoup 
voudraient voir un coup de théâtre.

Ce voyage a d'ailleurs été précédé 
de deux discours. M. Chamberlain 
et le chancelier Hitler se sont expli­
qués et ont mis les choses au point. 
11 n'y a pas de doute, les positions 
son prises sans la moindre hésitation.

Le chancelier allemand prétend 
garder ce qu'il a pris. M. Chamber-

compromis serait —> étant donné le 
dynamisme féroce et l'esprit de con­
quête du naiisme — une défaite dé­
finitive pour les démocraties.

Alors, que déduire de ce voyage 
inattendu ? Une consultation et peut- 
être une première et rapide enquête 
sur ce que pourra être l'Europe de 
demain après l'effondrement des
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fois, sans réparation des injustices 
et renversement des mauvais guides. 

Paix signifie : paix totale.
Jean GROFFIER

Ln poêle ultra-mode me, aux llfMS profilées, 
fait pour se vendre à prix Me* plus élevé 
mal* offert à prix spécial durant nette venta. 
Structure en acier bleu poil, devant on émail 
blanc lustré, fond nouveau modèle permet­
tant de placer des awtattee do toute* lee 
grandeur*. Foyer à paroi* de fonte épolsee 
et grille k trol* barres eemhtaMeo g celle 
d’une fournaise. Four de IFilfilt”, ther­
momètre nouveau modèle. U surface de 
cuUeon a été polie h la machine

Matériel... roulant!
Lee Allemands demandent du wagons 

à l'Italie, lu Italiens demandent du 
wagons à... la Suisse.

Et voici ce qui se raconte du côté du 
Simplon :

La mobilisation suisse a été complétée 
sur toutes les frontlèru. Au Simplon, les 
Italiens se trouvent fort ennuyé* pour 
rendre la réplique, faute de matériel rou­
lant I Ennuyés ? Oh, pas longtemps. Les 
voilà qui téléphonent à la gare suisse 
du Lotaehberg : “Ne pourriez-vous pas 
noua prêter 3 trains entiers pour NOTRE 
mobilisation sur VOTRE frontière ? 
Alors la gare du Lotaehberg d’envoyer 
aussitôt lea DEUX trains entiers lcman- 
déa, avec wagons vides et locomotives 
qui, une fois la mobilisation italienne 
terminée sur la frontière suisse, sont gen­
timent rentrés à la gare de l'expéditeur... 
Et Lotaehberg n’est pas du côté de Mar­
seille... Il faut en être bien certain pour 
croira & cette hlatoirc-là...

Y. DOMENIC.

lain a fait remarquer qu'il n'est point 
de paix possible sans la libération 
des peuples de l’Europe Centrale, et 
tout le monde sait d’ailleurs qu'un

SPENCERLE PONTIAC
BIEN que je sois souvent 

absent, mon train do maison 
est le même et il faut de l’argent 
pour payer chaque mois le loyer, 
les fournisseurs et le reste.

I* meilleure valeur jamais 
offerte dans cea pris-tà. 
Fait ares les meilleure 
matériaux qui soient per 
un des plue Importante 
fabricants de poêles Ju 
Canada. Prenea nota de 
ces particularité* toute* 
nouvelles: Nouveau foyer 
ovale avec briques de 
fonte bien venllléee et 
grille cylindrique à trole 
barre* pour assurer l'uni­
formité de chaleur et l'éco­
nomie de combustible. 
Four de 16" * 12 H" x 20“ 
avec fond ne gauchissant 
pas. Cadrea dea porte* du 
four et du fojer en nickel 
brillant et panneaux en 
émall-porcelalne Ivoire lui­
sant Nouvelle base nicke­
lée avec égalisateur* de. 
pied» réglable*. Surface k 
alx rond* ri polie à la 
machine. Grand réchaud.

Nous ne savions trop comment 
nous en tirer, ma femme et moi. 
Mai» tout va bien depuis que 
mon banquier m’u conseillé lo 

compte solidaire^ sur lequel l’un 
des deux peut tirer, en l’abscnce 
de l’autre.

Choses et Autres
• Partout où atteint l’Allemagne, clic 

corrompt le meilleur.
NIETZSCHE

Quand je suis en voyage, ma 
femmè peut ainsi tout payer im­

médiatement en faisant un chèque 

à notre compte solidaire. Quant 
à ma compagnie, elle dépose ellc- 
meme mon salaire à lu banque.

Sans la force morale, l'arme la plus 
parfaite peut n’étre que de la fer­
raille inefficace.

CAMP1XCHI

Ce dont le monde a besoin pour 
sortir de l’abîme, c'est de ferme ho» 
sens et de froide raison.

George* DUHAMEL
h 9 »

Il n’y a pas de puissance capable 
de fonder l’ordre sur la ecule con­
trainte de» corps sur les corps.

Paul VALERY

Les chèques constituent nos reçus 
et le» souches de notre carnet de 
chèques nou» servent de compta­
bilité.

PAS iiK DEPOT — La pre­
mière mensualité assure la 
livraison 2» MENSUALITES 
UK *2.M — Fa* d'intérêt — 
pas de supplément.

Jm succursale d', rolre lotalili se 
Jtra un plaisir, si tous U désires, 
de vous ouvrir un compta de ce 

genre atcc l‘Arc rp'/use..
Depuis Frédéric II, l’Allemagne a 

été de plus en plus victime de la 
Prusse, tyrannisée par ia Prue-e.

Pierre MILLE

WOODHOUSE & CIE LIMITEE
105 rue Ste-Catherine Ouest, Montréal

•tu»; i.ur.ST rmtisr H<»ir. ri knishkxs or uivimv, ANot.r.Tf.Rit»?

BANQUE ROYALE
DU CANADA

L’Allemagne par-dersu# lout! Is# 
Allemands ont sur la conscience loti* 
le* grand* crimes des quatre siècles 
derniers contre la culture!

NIETZSCHE
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La Vie ' 
Économique

Pour une politique réaliste
Prévoyons l'après-guerre!

Depuis le début de la guerre ne* 
problèmes économique* courants ont 
clé relégué# au second plan; le* pré­
paratif* militaire* ayant absorbé 
toute l’attention du paya au cour* de* 
dernier* moi*. Durant la campagne 
électorale fédérale le* deux princi­
paux^ parti* politique* en préncifce 
ont évite à dc**ciii d'appuyer *ur no* 
difficulté* d’administration interne. 
Celles-ci n'en demeurent pa* moin* 
d’un intérêt qu’on ne «aurait sures­
timer et le* réméré* à leur apporter 
devraient faire l’objet de sérieuse* 
considération* de la part de no* gou­
vernement*. Ne nous laimon* pas ber­
ner par de faua«c« illusion*; le besoin 
de trouver de* directive* adéquate* 
pour l’avetdr demeurera, même «i 
momentanément no* malaise* le* plu*

I[rave* disparaissent du fait de la pro- 
ongation du conflit actuel.

Au cour* de la dernière campagne 
électorale on a surtout prôné, sans 
bien toutefois «’arrêter à penser aux 
effets qui en découleraient, que tou­
tes le* ressources du pay* devraient 
être mises en état de seconder notre 
effort militaire et celui de noa Allié*. 
Sans doute la population toute en­
tière désire que le Canada et «e* 
Alliés remportent la victoire, mai* un 
grand nombre de gens voudraient 
auasi voir le pays en état, le jour de 
l’armistice, de *e ressaisir économi­
quement. Ce serait ^aire preuve de 
pauvre stratégie, que d'épuiser tous 
no* moyens à gagner 1g guerre mili­
tairement quitte a la perdre par la 
suite «tir le front économique natio­
nal. Plusieurs Français et Anglais, 
dont la sincérité et le patriotisme ne 
peuvent être mis en doute, croient à 
bon escient, que l'effort d'une nation 
en guerre doit être savamment ba­
lancé entre l’activité militaire au 
front et une régie économique de* 
plus strictes, line politique réaliste en 
ee dernier domaine n'entraverait nul­
lement nos opérations militaires et 
nou» éviterait bien de* déboire* plus 
tard.

Financièrement parlant, le* dépen- 
*c* exorbitantes encourues par nos 
gouvernement* au cour* de* dix der­
nière* année*, ne nou* ont guère pré­
paré* à faire face aux difficulté* pré­

sentes. I.a dette publique du Canada, 
y compris celles des province* et des 
in un ici p ali té*, a na«*é de $5,308,000,- 
000 en 1931 à $7,715,000,000 à date, 
soit une augmentation de 45% eu 
moins de dix an* et, fait à souligner, 
en une période de paix. La guerre 
actuelle ajoutera quelques milliards 
de dollar* de plus à celte somme. De 
ce pas nou* nous dirigeons rapide­
ment vers la banqueroute et peut-être 
même vers l’anarchie g moins de réta­
blir d'ici tôt l'ordre dans nos finan­
ces, et de ranimer en même temps la 
confiance du public dans le régime 
démocratique et capitaliste. Il faut 
avouer que la période troublée que 
nous traversons ne a'y prête guère. 
Cependant l'eaaai vaut la peine d'être 
tenté, même ai ce n’est tout au plus 
que dans le but de mitiger le* effets 
les plus funeste* du désastre prévu.

Un relevé détaillé des causes qui 
ont forcé nos collectivités publiques 
à s'endetter outre mesure serait su- 

flu ici; la crise et le chômage,iierfl 
le niic problème ferroviaire et Je* nou­
velle* charges sociale* assumée* par 
nos gouvernements en furent les prin­
cipaux artisans. Toutefois, ces dépen­
ses n’ont pa* produit l’effet bienfai­
sant auquel on s’attendait elles ne 
furent que des palliatifs au mieux, 
n’ayant ni fait disparaître le chô­
mage d’une façon permanente, ni 
suppléé k la déficience du pouvoir 
d’achat de* claaee* laborieuses de la 
population. C’est à te demander *i 
l’équilibre économique ne «e serait 
pas rétabli plu* tôt «i on avait permis 
au cycle des affaire* de tqlvre «on 
cours naturel.

En dépit de ceux qui préconisaient 
le retour à la prospérité par l’aug­
mentation extravagante de* dépense* 
gouvernementale* et par l’exercice 
d’un contrôle sévère des entreprises 
privées, il s’est bien trouvé des gens 
pour mettre en doute la valeur d’une 
telle politique; mais ce fut le petit 
nombre. Ceux-ci essayèrent de dé­
montrer, maie en vain, qu’il existe 
une limite qu’on ne peut impuné­
ment franchir au gonflenient de la 
dette et aux prélèvements d’impôts 
toujour* plusg lourds. Ils tentèrent 
aussi d’établir que l’ingérence de

EN PAYANT VOS TAXESiftE|Mi
De nouveau, le Service des Finances vous 
offre un escompte de &k% sur la période 
du paiement anticipe'. Réglez tout de 
suite votre impôt foncier 1940-41, et 
saisissez ce.tte occasion d’épargner de 

•l’argent.
L’an dernier, des milliers de contribuables 
ont profité de la même offre. Comme H 
faut un jour ou l’autre s’acquitter de ses 
impôts, autant le faire au meilleur compte 
possible.
Ecrivez ou passez en personne à l’Hôtel 
de Ville dès maintenant. On vous y ren­
seignera en détail sur vos impôts.

Service des 
Finances

l’Ktat dan» les affaires privées des 
individus aurait vile fait de tarir la 
source de toute initiative nouvelle. 
Cependant, tout en est resté là,' la 
masse du peuple t’est refusée juv- 
qu’iei à comprendre qu’on ne peut 
faire rendre gorge indéfiniment au 
même groupe d’individus sans tôt ou 
tard les réduire à l’impuiManre.

Quoique le syttème d’ingérence de 
l’Etat dans le domaine économique 
ait prouvé i- faillite, H est facile à 
comprendre qu’aucun gouvernement 
démocratique ne aaurait implanter 
des réformes jugées, par ailleurs né- 
cessa ires, à moins que l’électorat n’ait 
été convaincu à l’avance de leur uti­
lité. Une vigoureuse campagne d’édu­
cation adulte s’impose au plus tôt. 
Son succès en incombe aux journaux 
d'abord, et ensuite à tou* ceux nui 
désirent voir survivre le régime dé­
mocratique et capitaliste. Une cam­
pagne éducationnelle de quelque en­
vergure ne «c fait pas avec des prières 
et ceux oui en ont les moyens, le* 
riche* industriel* et les. grandes com­
pagnie* entre autres, devraient four­
nir les mises de fond* indispensables. 
Le but de la campagne serait d’en­
rayer la propagande de démagogue* 
de tout acabit qui vont criant sur tou* 
les toits que le Canada possède dè* 
ressource* inépuisables et que par 
conséquent l’Etat est en mesure d’as­
sumer n’importe quelle charge. Beau­
coup de gens, parmi les moins bien 
informés évidemment, en «ont venuf 
à considérer les gouvernement* com­
me le* seul* capable* de résoudre 
leurs problèmes. Le régime démocra­
tique en est arrivé k un tournant dan­
gereux quand d* tellea idéea •’infil­
trent dan* un pay*. D’ici, k ee que les 
individu* «oient prêta à troquer leur 
liberté pour l'appàt d'une soit-di*ant 
sécurité U n’y a qu'un paa.

Parallèlement à une campagnè 
d’éducation nécessairement longue et 
laborieuse, no* gouvernement* pour­
raient erttre temps en arriver à une 
entente aur certaines questions. Nous 
ressentons depuis déjà longtemps le 
besoin de corriger plusieurs anoma­
lies de notre système administratif 
mais l’esprit de coterie et de provin­
cialisme qui, malheuretbemenl, sévit 
à travel* tout le Dominion, nous a 
empêchés jusqu’ici de le faire.

Délimiter les prérogative* de* gou­
vernement* provinciaux et fédéral en 
matière fiscale et administrative se­
rait l'une de* première**tâches k en­
treprendre. Il est évident, par exem­
ple, qu’iln seul impôt sur le revenu 
pour tout le paya serait suffisant. En 
raison des embarras que causent la 
législature actuelle, une loi unique 
«les compagnie# «’impose. Le dévelop­
pement et la conservation des res­
sources naturelles est affaire du gou­
vernement central et les provinces 
devraient en être exclues. Dans un 
autre ordre d’idées, les dépenses de 
chômage devraient retomber à la 
charge entière du gouvernement fé­
déral. Les province* et «urtout les 
villes «ont en train de se ruiner avec 
le système actuel. Il semble que lea 
finances des provinces, comme la 
chose a été faite en Australie d’ail- 
leur*, pourraient élite mise «ou* le 
contrôle d’une commission 'centrale. 
A l’heure actuelle, lea province* pos­
sèdent de* droit* d’emprunt peu en 
rapport avec leurs ressource*. De 
substantielle* économie* seraient réa­
lisées «i tous le* emprunts provin­
ciaux étaient négociés par l’entremise 
du gouvernement d’Ottawà. Nous ad­
mettons que les mesures préconisées 
ici voudraient dire en somme que les 
province* seraient appelée* à aban­
donner pluaicum de leurs prérogatives 
en faveur d’une plus grande efficacité 
de gouvernement. Nous savon* 
qu’elles ont répugnance à le faire et 
que de plus il faudrait amender 
l’Acte de l’Amérique Britannique du 
Nord. Cependant, tôt ou tard il nou* 
faudra en arriver là, et alors pour- 

attendre de riotj* être einbour- 
dus avant pour y acquiescer?

Nous ne prétendons pas que Ja 
centralisation réglerait d’un seul 
coup tous nos problèmes, loin' de là. 
A Ottawa même il serait désirable 
d’amener des réformes. La situation 
financière du pays demande que les 
ressources de l'Etat soient adminis­
trées avec la plus grande économie. 
Dans ce en* la formation d’un minis­
tère du Trésor tel qu’il existe en An­
gleterre est urgente. Ce ministère a 
main haute sur tout nouveau projet 
d’emprunt, de taxation et de dépen­
ses. Ainsi beaucoup de gaspillage est 
épargné et les impôts et les débourses 
peuvent être repartis suivant on plan 
logique et déterminé par avance. En­
fin les dépenses de l’Etat devraient 
être payées sauf celles pour fin* 
d’améliorations durables, à même les 
revenus courants. Il resterait aussi à 
résoudre le problème ferroviaire et 
la question des subsides paves aux 
fermiers de l’Ouest.

Développer plus longuement au­
jourd'hui les réformes à apporter à 
noire système gouvernemental dépas­
serait les cadres de cet article. Nous 
croyons avoir suffisamment démontre 
que la situation économique cl finan­
cière du pays est loin d’être brillante. 
La dette par tête d’habitant est con­
sidérable et le service d’intérêt et 
d'amortissement absorbe dans cer­
taines provinces près de 50% du 
revenu fiscal. Le choix de remèdes à 
apnorlcr à nos maux est rendu d’au­
tant plus difficile par le fait qu’en 
tem[>s de crise les efforts de la nation 
toute entière ne peuvent être coor­
donnés effieac - ient faute d'un gou­
vernement central ayant les pouvoirs 
nécessaires pour le faire. Des réfor­
mes s’imposent sans ‘tarder si nous 
voulons éviter la dislocation de notre 
économie des la fin de la guerre.

Henri VARIA

TAUX RÉDUITS
sur les autobus
Nouveaux bas prix entre Montreal 

et certain* endroits des KUU-Liü*.

Le gérant du service des voyageurs de 
ta Compagnie de Transport Provincial, 
Monsieur R. G. Perry, déclare que plu­
sieurs taux ont été réduits depuis le 25 
msn. Ces réductions s’appliquent au 
transport par autobux entre Montréal et 
certain! endroits des Etats-Unis.

Par exemple un passage simple Mont­
réal-New York coûts ST.10 avec ce nou­
veau tarif; le billet aller et retour, ex­
cursion de B jours, se vend |U.10 et celui 
de 6 mois, 113.40. Ces billets sont paya­
bles en argent eanadien.

La Compagnie de Transport Provin­
cial et ses Compagnies affiliées ont ac­
cusé une augmentation appréciable pour 
les cinq derniers mois et on s’attend à 
ce que ces nouveaux bas prix développent 
davantage les voyages aux Etats-Unis.

Durant l’été on ajoutera plusieurs ser­
vice* entre Montréal «t New York et 
Montréal et Boston. De nouveaux ser­
vices "Express" seront en vigueur entre 
Montréal et New York et Montréal et 
Boston. Ces services "Express" suivront 
un nouvel itinéraire et le temp* requ>* 
pour fair* I* trajet entre Montréal et 
ce* deux Importantes ville* américaines 
sera abrégé d’une façon appréciable. Les 
plus récents modèles d’autobus de grand 
luxe, avec moteur à l’arriére, feront ces 
servloes. Ces nouveaux qutobus de vingt 
mille dollars offrent un confort de beau­
coup supérieur à celui, qus peut donner 
même une automobile très dispendieuse. 
Les arrêts sn court de route ont, été 
améliorés.

Ces nouveaux baa prix feront beaucoup 
pour encourager lee touristes américains 
à visiter le Canada, et, sauf des circons­
tances Imprévues, la Compagnie projette 
de mettre six départs quotidiens pour 
New York durant la saison estivale. La 
Compagnie de Traniport Provincial et 
ses Compagnies affiliées aux Etats-Unis 
Insistent plus que jamais dans leur cam­
pagne de publicité sur le fait qu’il n’y 
a aucune nouvelle restriction pour les 
touristes américains en voyage au Ca­
nada, et aussi sur le fait qu’un touriste 
américain gagne 10% sur chaque dollar 
américain qu’il dépense au Canada.

La Compagnie est à étudier un projet 
tout à fait nouveau et originel pour les 
gens voyageant entre New York et Mont­
réal. De ’concert avec la Canadian Colo­
nial Airwpyi Ltd., la Compagnie consi­
dère la possibilité d’offrir un voyage spé­
cial, aller et retour, entre Montréal et 
New York et vlcè-veru. Une partie du 
voyage, soit l’aller, soit le retour, se fe­
rait en avion et l’autre partie en autobua 
"Exprès#". Ce genre de voyage serait 
très en faveur auprès des jeunes mariés 
qui, partant pour leur voyage de noces, 
désirent quitter Montréal par l’avion du 
midi ou du soir. On en fera connaître 
de plus amples détails prochainement.

L’ESCOMPTE SUR 
LES TAXES EST 

PAYANT pour TOUS

Il est rare que l’on s’enrichisse en 
s’acquittant d’une obligation fiscale ! Le 
service des finances de la ville de Mont­
réal annonce qu’il offre de nouveau, cette 
année, un escompte de 3H% pour la pé­
riode du paiement anticipé de l’impôt 
foncier 194041. L’échéance est, comme 
d’habitude, au 1er ootôbre. En versant 
tout de suite le montant que l’on doit, on 
gagne de l’argent.

L’an dernier, le srevice des finances eut 
l’idée de mettre à l’essai ce ayetème. Les 
résultats s'an avérèrent à ce point heu­
reux que cette année l’on commence dès 
maintenant à offrir l’escompte de 3V4%. 
Dana les quelques semaines qui vont sui­
vre, le service des finances invitera, par 
la voie dea journaux, lee contribuables 
à s’informer à l'hôtel de ville de l'état et 
du montant de Ieure taxes foncière*.

C’est donc une bonne affaire pour tout 
le monde, pour le particulier comme pour 
la ville, que cet escompte de 3%% sur la 
période du paiement anticipé. L’on ^’at­
tend à ce que le public en profite comme 
Il l’a fait l’an dernier.

L’Allemagne ne vaincra jamais 
l’Angleterre et la France réunie*.

BISMARCK

Je me »uls trompé. Dan* un article 
lécent j'écrlvai* : "Comment se fslt-11 
qu'aucun éducateur de chez nous n’alt 
parlé d’orientation avant 1936 ? Parcou- 
rcs^nos revues spécialisées d’avant cette 
période, je ne crois pas que vous puis­
siez y trouver un seul plaidoyer en faveur 
de ce qui était aloYa une nouveauté dans 
notre province”. Or J’ai appris depuis 
qu’en 1928 dans l’ACTUAUTE ECONO­
MIQUE, M. René Guénette avait déploré 
ce qu'il appelait “la migration en masse 
de nos écoliers vers l’Inconnu", et il de­
mandait qu'ils soient formés “non pas 
& l’école du hasard, mais bien & celle 
de la science, c'est-à-dire dans le sens 
de leurs aptitudes". M. Guénette m’a fait 
tenir une copie de son article. Je l'en 
remercie. Il est donc établi qu'avant 1931 
un éducateur a parlé du besoin d'orien­
tation. Voici un passage de son article : 
"Tous les éducateurs de quelque expé­
rience connaissent cet élève qui mani­
festait d'étonnantes dispositions pour le 
dessin et qui est entré au service d'un 
boucher. . . cet autre qui tournait joli­
ment bien une lettre et se passionnait 
pour l’bistoire et la géographlo et qui 
est entré dans un garage. Combien d’en­
fants ne sont pas à leur place ! Que 
d'aptitudes contrariées !

Après avoir décrit le mal, l’auteur en 
propose les remèdes ; a) qu'on renseigne 
mieux les élèves sur les carrières qui 
s'offriront au sortir des études ; b) qu'on 
établisse pour chaque enfant un dossier 
où le professeur consigners le résultat 
de ses observations concernant les aptl- 
tudeé de l'enfant, ses goûts, ses répu­
gnances, ses succès ; é) qu'on institue 
un bureau d'orientation dirigé par qn 
homme dûment qualifié qui suggérera à 
l'enfant un choix conforme à ses capa­
cités.

Ce projet de M. Guénette ressemble 
beaucoup, à celui qu’on mettait en pra­
tique en'Angleterre depuis dix-huit ans 
déjà, et qui en ce moment-là, en 1928, 
était reconnu comme insuffisant. Ceci 
me fournit l'occasion de tracer avec en­
core plus de précision la frontière qui 
sépare le domaine de l'éducateur de 
celui de l'orienteur. Le premier se rend 
compte du problème, et s'il est soucieux 
du bien-être des jeunes, il offre sa col­
laboration pour le résoudre ; mais quand 
il s'agit de préciser lee qualifications 
nécessaires à L'orienteur de profession, 
quand il est temps de décrire les mé­
thodes à suivre, l'éducateur est forcé de 
■e limiter à» des généralités. Il ne dit 
pas un seul mot de U méthode des tests 
ni dss autres techniques. On ne doit pas 
s’en étonner, car il admet lui-même qu’il 
est un profane en matière d’orientation. 
"Alors comme aujourd’hui," vient de 
m’écrire M. Guénette, "ce profane re­
connaît que le dernier mot en ce do­
maine appartient au psychologue de 
métier.’1

« a « .
C’est au tour de l’orienteur de recon­

naître qu’il est un simple profane dan* 
le domaine de* éducateurs,* ses voisins. 
Mais on ne lui en voudra pas \«'ll sc 
permet de faire des suggestions à ceux 
qui ont charge de l’instruction. Cee sug­
gestions naissent de l’expérience acquise 
au cours du travail d’orientation.

En voici une qui me semble tris op­
portune. Aux jeunes qui ee préparent à 
entrer dans le commerce et l’industrie 
on devrait donner un cours de vente. 
Que ce soit sous forme de simples leçons 
de choses à l’école primaire, très bien. 
Mais à mesure qu’ils montent dans la 
formation générale 11 faudrait un cours 
véritable qui couvre tous les aspects de 
la carrière du vendeur. Il faudrait sur­
tout qu’on la fasse voir telle qu’elle cet, 
et non pas seulement comme une occu­
pation où vont s’entasser les ratés des 
autres professions.

Le mal que je souligne n’exlstc pas 
seulement chez nous. Une enquête toute 
récente conduite aux Etats-Unis, là où 
so donnent toutes espèces de cours sur 
la vente, nous révèle qu’une proportion 
considérable d’élèves .des départements

de commerce des colliges et des univer­
sités sc font une Idée trop basse de lx 
carrière où quelques-uns d’entre eux de­
vront forcément passer leur vie. Voki 
les conclusions de Ja rcvpc SALES 
MANAGEMENT : “On n’enselgnc pa* 
aux élèves do la plupart des collèges 
américains que le vendeur remplit une 
fonction nécessaire, que sa profession 
mérite l’estime, que son travail met à 
contribution tout ce qu’il a appris au 
collège. Plusieurs d’entre eux, quand lis 
pensent à la carrière de vendeur, la 1|. 
mitent à celle de solliciteur de porte en 
porte. C'est un devoir impérieux pour 
les gérants de vente des grandes orga­
nisations et pour leurs association* pr». 
fesslonnelles de faire des représentations 
aux directeurs des maisons d'éducation 
Il en résulterait une coopération plus 
cordiale entre le corps professoral et les 
membres de la profession. Los élèves ne 
pourraient plus s'imaginer, comme quel­
ques-uns le font présentement que la 
vente est un racket ou un emploi pour 
les moins doués."

Il n’y a pas longtemps, j'avais l'occa­
sion de rencontrer le directeur d'une 
école supérieure de garçons d'une ville 
de la province. Je lui ai demandé de 
faire un relevé des positions occupées 
aujourd’hui par les élèves qui avaient 
quitté son .institution au cours des dix 
ans qui viennent de s'écouler. La propor­
tion de ceux qui gagnent leur vie à faire 
de la vente sous une forme ou sous une 
autre est plus forte qu'on ne pourrait 
s'y attendre. Cependant on a dit ad­
mettre que, si on avait donné des leçons 
de choses sur l’agriculture, la production 
industrielle et les métiers, on n'avait pra­
tiquement jamais dit un mot de la fonc­
tion très Importante du vendeur. C'est 
pourtant lut qui contribue pour beaucoup 
à mettre en mouvement les marchandise! 
qui circulent de l'Industrie aux consom­
mateurs.

J'ai rencontré aussi plusieurs mar­
chands et directeurs de services de ventes 
qui réclament une préparation scolaire 
ou universitaire appropriée pour les 
jeunes gens qui viennent leur demander 
de l'emploi. Autrement tis se volent obll- 

'ges à faire une sélection coûteuse parmi 
les candidats qui se présentent, ils doi­
vent aseumer les frais d'un apprentis­
sage trop lent de ceux qu'ils acceptent. 
Il n'est pas suffisant aujourd’hui d'avoir 
appris un peu de comptabilité et de 
savoir un peu de sténographie et de dac­
tylographies pour se trouver un emploi 
parmi les colleta blancs. Las bureaux, 
grands et petits, sont remplis à pleins 
capacité. Les aspirants au travail de 
bureau sont si nombreux que les salaires 
sont réduits au strict minimum. Le ma­
jorité des diplômés s'acharnent quand 
même à vouloir sc placer dans ces em­
plois : leur préparation les y destine et 
il leur vient rarement à l'Idée de penser 
à d’autres choses. Ce n'est qu’en déses­
poir de cause que plusieurs d'entre eux 
se dirigent vers la vente proprement 
dite. Malheureusement ceux qui en font 
ne sont pas toujours les plus aptes à ce 
genre de travail. Tout le monde en 
Souffre, employeurs comme employés.

Profane en matières de programmes 
scolaires, il ne m'appartient pas de dire 
quand et comment on devra enseigner 
la vente. Mais tous les jours m’apportent 
des problèmes d'orientation qui pour­
raient certainement se résoudre beaucoup 
plus facilement si cette matière faisait 
partie du programme. Je signale un be 
soin urgent Je compte sur l'intérêt que 
nos éducateurs portent à l’avenir des 
jeunes. Qu'ils leur fassent connaître Is 
place que la vente occupe dans la vie 
moderne, qu'ils leur montrent la relation 
entre cette profession et les études de 
sciences, de géographie et de mathéma­
tiques. Qu'Ils insistent sur les qualités 
de “personnalité” qu'il faut pour y 
réussir. Alors on sc présentera cher 
l’orienteur avec des Idées claires et une 
préparation générale qui facilitera beau­
coup un choix heureux.

Anselme BOIS

BIÈRE MOELLEUSE
Avez-vous essayé la Black Horse dernièrement? 
Elle est meilleure que jamais aujourd hui!
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La femme
Se connaître

Page 7
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CONVERSATION DE TABLE

Troie «n», cinq an», foire mime dix an* de mariage et s’aimer edcore comme 
eux premier* jours, ma joi, d’aucuns diraient que c’est indécent!

Pourtant, nous savons tous que, quelque part, cet amour existe. Chacun *on 
lour, on le frôle d'assts pris, el, si on ne sait pas en convenir, c’est que, sciemment 
on a fermé les yeux.

Aimer comme A vingt ans, aimer toute ea vie, cela serait donc possible f
San* doute. Seulement, il y a la manière. Une manière qui n'en est mas une 

puisqu’elle fait UN avec le mol. Et, le moi, est bien capricieux. Suivant les individus, ,1 change do personnalité, si Je put* m'exprimer ain»i. Se* exigence* varient dilutant 
De là s'inspire le vrai désir d’aimer comme on doit, c’est-à-dire en tenant compte 
du fait que l’objet de notre affection ne possède pas toujours notre manière de voir 
et d'agir et que son caractère est souvent tris di//érent du nôtre quand il n’est pas 
complètement l'opposé.

C'est presque une étude continuelle des caractères qu'il faut faire. Pour bien 
s’aimer, ou pour bien se comprendre, ce qui revient au même, il importe qu’on 
s’étudie réciproquement et qu’on tienne compte des petites imperfections qui «ont le 
propre de tout mortel et gui, sauf quelques rares exceptions, ne dégénèrent jamais 
en défauts véritables.

Chercher A ee connaître, alors qu’on s'est Juré un amour éternel ou pied de 
l'autel, cela peut paraître stupide d ceux qui ne savent du mariage que ce qu’ils 
ont lu dans la bibliothèque rose. A ceux-là, je dois faire figure d’épouvantail. Je 
persiste cependant à dire qu’apris le mariage, plus souvent qu’avant, les caractères 
sont sujets à se heurter. Le choc des idées est chose fréquente. L’intimité donne 
lieu à maints conflits. Si l'on n'est pas préparé A ces oppositions de sentiment* ou 
«1 l'on croit vraiment qu’elles ne peuvent survenir, on se réserve de désagréables 
surprises. U ne faut pas trop faire fi de la raison. On a beau dire "on aime de tout 
»on coeur”, aimer avec son esprit, avec son Ame, ce n'est pas la même chose. C’est 
pourtant le moyen de «e garder des excès qui, en amour comme ail/eur», «ont re- 
prochables. On devient moins enclin à pécher par égo'isme ou jalousie, ces deux 
calamités qui détruisent l’Harmonie des ménages...

C'est donc la raison, cette grande observatrice qui se rit de la mièvrerie et
ée la sentimentalité — deux choses dont le coeur Humain est plus ou moins rempli 
'qui vient, de temps A autre, dire son mot.

C'est elle encore qui décide du bonheur durable d’une union, puisqu’elle incite 
chacun A être équitable, indulgent, el, surtout, patient, sans lui enlever son droit 
d l'amour,

MICHELLE
(Claudette - LE TEMPS).

U festival du Winter Club 
promet d'être un

brillant succès
—•—

Trois des principales seines des Ice 
Follies 1939 de Londres, Angleterre, se­
ront présentées en entier lors du Car­
naval annuel du Winter Club et du Ro­
tary Club de Weatmount; au Forum les 
S et 0 avril.

Albert Endera, qui a tracé le pro­
gramme et qui dirigera le Carnaval du 
Winter Club cette année, était lui-même 
la grande -vedette des Ice Follies de 
Londres, spectacle qui a joui d’une vo­
gue Immense en Angleterre peu avant 
la guerre.

“Au carnaval du mois d’avril, assure 
il. Enders, nous reproduirons Intégra­
lement trois des meilleurs ballets de 
notie spectacle de Londres. Les costumes 
ont tous été reproduits fidilcment et les 
jeunes patineuses qui y prendront part, 
toutes de talentueuses artistes du Winter 
Club local, répètent leurs scènes avec un 
soin jaloux depuis le milieu de février. 
Des répétitions, tous les soirs de cinq à 
huit heures, et souvent plus tard, nous 
permettent de perfectionner tous les nu­
méros jusque dans les moindres détails. 
A la fin du mois, l’ensemble des choeurs 
sera parfait”.

L’un des plu* brillants et entraînants 
balled sur glace dont M. Endera fait 
allusion est "La Conga", Inspiré des 
danses rythmiques des indigènes de 
l’Afrique-Sud. Les dix-huit ballerines por­
teront des costumes orange clair et noir. 
Des duos seront rendus par Enders et 
Cambridge. Ce ballet est Interprété aux 
Words d’une rhumba spécialement com­
posée pour ce numéro.

C’est la première fois qu’un carnaval 
local a l’avantage .d’être dirigé par deux 
champions professionnels mondiaux. En­
ders et Cambridge furent professeurs et 
gérants des clubs les plus connus de 
Londres, Angleterre, Zurich, Suisse et 
Melbourne, Australie. C’est dire leur com­
pétence pour monter un spectacle de 
tout premier ordre. On s'attend donc que 
le carnaval du mois d'avril surpassera en 
fini et mise en scène tout ce qui s'est 
vu Jusqu'Ici à Montréal dans les festivals 
sur glaoe. Comme par le passé, le car­
naval est organisé au profit du Montreal 
Children's Hospital et le Children's 
Memorial Hospital.

BILLET

Le beau livre
Il g a des livres qui coûtent trop cher.
Et comme elle était pauvre, ses main* 

avides ne pouvaient étreindre le beau 
livre déliré.

Mais elle était femme et rusée ; ches 
Morgan, eUe découvrit (pour deux sous) 
un bout Sétoffe qu'on avait négligé.

Elle déploya beaucoup d'habileté et en 
fit une belle robe.

Une robe de rêve, remplie d’illusions.
Mettant sa robe bien faite, elle alla 

voir le poète; il garda ses observations, 
ne manifesta aucune émotion.

■Mal», en s’en allant, eUe sentit sur son 
dos, un subtil effleurement ;

C'était le poète, qui volait la robe de 
tes illusions.

Elle était pauvre, mais elle fut 
heureuse.

Car, elle sut que le poète transmet­
trait les illusions à son ami.

Cet ami possédait le beau livre rivé, 
et, voudrait l’échanger pour la robe dont 
on rêve !

La PAUVRESSE

Marian Anderson
Marian Anderson, la plus grande can­

tatrice de notre temps, a été la première 
femme de ea race à attirer sur elle l'at- 
tentlon du monde; elle est aussi la pre­
mière artiste de concert à recevoir un 
encouragement public du gouvernement 
des Etats-Unis pour lequel elle a chanté 
sur les marches du Lincoln Memorial à 
Washington en avril dernier. Madame 
Anderson viendra à Montréal le mardi 2 
avril.

L'année dernière la célèbre chanteuse 
noire a parcouru plus de 50,000 milles, 
environ' deux fols la circonférence de la 
terre. Son millage total est de près de in 
million de milles.

Ce récital sera le dernier de la série 
dee cinq grands concerts organisés par 
MM. Bélque te Payne, et promet d'itre un 
des plus grands événements de la saison 
musicale à Montréal.

PIERRETTE ALARIE 
à l’Opéra-Comique

Quel est celui dss radlophileg qui ne 
connaît la gentille Pierrette Alarie? Un 
tout petit bout de femme avec de grands 
yeux bleus et qui compte à peine dix.-hult 
ans. Née de parents musiciens, Pierrette 
& vécu dans une ambiance artistique qui 
a considérablement aidé à l'éclosion de 
son talent. Bisn que très jeune, elle pos­
sède une très jolie voix et des aptitudes 
remarquables pour le théâtre.

L'Opéra-Comique de Montréal dont le 
but eet de faire connaître au public 
montréalais noe jeunes talents canadiens 
vient de donner à Pierrette Alarie le 
charmant rôle de Claudine dans la ''Fille 
du Tambour Major”: c'est un rôle fait 
pour elle et qui lui permettra de se révé­
ler au grand publie les 9-10-11 et 12 mal 
mal prochains sur la seine du Théâtre 
Hla Majesty's.

On peut dis maintenant retenir ses 
places pour ces représentations en 
s'adressant à la Maison A. J. Boucher 
Enrg., 1230 rue Saint-Denis ou encore en 
téléphonant A LA. 3001.

Le Dr Roméo Bouclier dans»
une causerie à la Société 
d’Étude el de Conférences
C'est dimanche, le 7 avril prochain, à 

trois heures et demie de l'après-mldl, 
qu’aura lieu, à l’hôtel Windsor à Mont­
réal, sous la présidence d'honneur de M. 
Edouard Montpetlt, secrétaire général de 
l'Université de Montréal, le thé-causcrlc 
annuel de la Société d’Etudc et de Con­
férences.

Le docteur Roméo Boucher, professeur 
à la Faculté de Médecine et directeur 
scientifique de l’hôpital Saint-Luc, a ac­
cepté de faire la conférence dont le titre, 
plutôt sibyllin : "Les dicta et provoca­
tions du conférencier timide”, nous pro­
met une heure de “gay sçavoir". Pour 
appuyer ces dicta et provocations le con­
férencier s’est adjoint des artistes locaux 
dont la renommée et l’éloge ne sont plus 
à faire : Mesdames Mlml d'Estée I Miss 
Radio 1940) et Suzanne Clalrval et M. 
Henry Deyglun.

Le conférencier sera présenté par Mlle 
Annette Doré, présidente, et remercié par 
M. Edouard Montpetlt.

Pour tout renseignement on est prié 
d’écrire ou de s'adresser à la Société 
d’Etude et de Conférences, chambre lia, 
Hôtel Windsor à Montréal ou de télé­
phoner à BElair 3557.

*1.00 livrer» 300 Sw«e! Ctpt 
ou 1 livre de tibac i pipe Old Virginia 

aux Canadien* en *erv>ce dan* le 
Royaume-Uni et en France »eulement 

Adreaao—"Sweet Cape”
B.P. 6000, Montréal, P.Q.
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• Le» cigarette* Sweet Caporal aont inimitable»! Hle» 
ouvrent la voie et dictent la mode — frite» de tabac» 
vireinien» authentique», roulé» à la perfection et odorant» 
comme un matin de printemps. Elle» te trouvent a toute» 
le» lèvre» et sont la marque du meilleur gout.

"La forme Is plus pure lout laquelle It tabac peut être fume.'

APPRENONS À ÊTRE GOURMET

Vtaqaiae Pieeeett* Atari* iacaraar» la pétillant» Marianos ésai “Us )s*r» bssrssi". 
b tomiéip 4* Psgst que bi "jasnsi 4s I* R*4b" peéeesteat m M.R.T, frea- 
fils b assis in» prochains. •

Chronique Radiophonique
Mes catnarsulcs Euztbiu» et Florcstan 

publiaient la semaine derniers, sous 
leur rubrique Rondin et Encensoir quel­
ques échos au sujet de la T.S.F., euro­
péenne. L’accueil qui a été fait à ces 
échos m’incite à consacrer ma chronique 
d’aujourd’hui à la radio allemande, que 
la guerre met singulièrement en vedette.

Dans le Reich nazi, on se pièoccupo 
grandement de la radiodiffusion étran­
gère et, comme on y va pas par quatre 
chemins en ce doux pays, on condamne 
aux travaux forcés — tout simplement! 
— ceux qui écoutent les postes étrangers, 
même neutres ! Non seulement les Alle­
mands, mais aussi les étrangers tombent 
sous le coup de la loi, .qui prévoit une 
peine allant de 1 à 15 ans de travaux 
forcés. Voilà qui complique encore la 
t&che déjà lourde de la Gestapo !

Par contre, si les nazis ne veulent pas 
que leurs compatriotes écoutent d’émis­
sions .étrangères, ils ne se gênent pas 
pour bombarder Français et Britanniques 
d’émissions de propagande. On connaît 
déjà les exploits de Lord Hsw-IUw, lo 
speaker anglais de la radio allemande. 
Il a son équivalent français, qu’on a 
baptisé le Traître de Stuttgart.

Notons en passant que les diverses 
émissions allemandes en langue étrangère 
se terminent adr ta naive mention : “Il 
n’y a aucun copyright pour toutes ces 
nouvelles". Bien sûr, bien sûr... Il ne 
manquerait plus que cela !

La radio naziste se pale un autre ridi­
cule, celui de défendre chaleureusement 
les principes démocratiques que, parait-il, 
la dictature du premier ministre de Fran­
ce met fortement en péril !

Et ces messieurs de la T.S.F. boche 
ont leurs trucs! Voici, pour finir une 
anecdote qui ne devrait pas manquer 
d’intérresscr les nombreux admirateurs 
que compte chez nous Mme Lys Gauty: 
Il y a quelque temps, le traitre de Stutt­
gart annonçait qu’on allait entendre Lys 
Gauty. Une femme dont la voix ressem­
blait effectivement à celle de la célèbre 
chanteuse de genre prononça une petite

allocution de circonstance, puis on put 
entendre plusieurs chansons du réper­
toire de Mme Gauty.,. 11 va sana dire 
que pendant ce temps, la vedette de mu­
sic-hall française était à Paris et que 
c’était une belle imposture des naxla, qui 
n’en sont pas à une près.,.

Il n'cmpèchc que Lys Gauty a été dou­
loureusement émuo par cet Incident, et 
elle a aussitôt adressé aux Journaux cette 
lettre que nos lecteurs liront sans doute 
avec plaisir :

"Je suis étrangement surprise d’une 
note passée dans les grands quotidiens 
annonçant que, mercredi dernier, j’ai 
parlé personnellement à la radio alle­
mande aux côtés du traître de Stuttgart, 
louant les bienfaits de l’Allemagne, et 
terminant par des chansons françaises.

"H va sans dire qu’on a Joué mes dis­
ques, et que, pour les paroles, c'est uns 
femme qu’on a interposée, en mes lieux 
et place, mais Je proteste énergiquement 
contre de tels faits, qui m’ont tris dou­
loureusement touchée.

“Au delà des mers, j’ai pleuré ma 
France chérie, étant au Brésil à la dé­
claration de la guerre. J'y suis revenue 
dès quo cela a été possible, n’espérant 
que ce retour. J’ai deux frères mobilisés, 
dont un capitaine décorés de guerre de 
la Légion d’honneur, et sur l'avant-front 
depuis le début.

“Mercredi dernier, J'étais toute l’après- 
mldl dans les studios de la Radiodiffu­
sion nationale, rue Françols-Icr, à Paris, 
pour enregistrer des chansons de Franco,

“Est-cc assez prouver, s'il le fallait, 
qù’en aucun cas Jo ne saurais forfslre à 
l’honneur?”

On voit par cet exemple à quels expé­
dients recourt la propagande hitlérienne. 
Les résultats ne sauraient que se retour­
ner contre le régime de mensonge et de 
trahison du Führer.

Paul HERTZ

Note:—Ma prochaine chronique sera con­
sacrée à la radio française.

RONDIN et ENCENSOIR
Un correspondant qui a le courage de 

signer de son vrai nom et qui, au sur- 
plus, donne son adresse, M. Jean Ban­
ville, fail tenir au chroniqueur de la 
radio une lettre que nous remet la Ré­
daction. Nous la citons :

q q q
"S’il nous manque une chose, à nous 

Canadiens français,u dit M. Banville, 
"c’est bien le sens de la mesure".

* * q
"Si l’on veut s’en rendre compte, il 

n’est que d’écouler le programme radio­
phonique commandité par la gomme 
X...” (nous enlevons le nom; pas de 
publicité gratuite) ...

* * q
"Outre d’étaler notre ignorante dans 

presque tous les domaines des connais­
sances humaines, il faut y voir aussi un 
déni d’équité des plus flagrants."

V- * s.
"Immanquablement, les questions les 

plus simples, les plus aisées a répondre, 
sont celles qui comportant les plus gros 
moulants d’argent, tandis que des ques­
tions relativement difficiles à tésoudte 
n’apportent que tic petits montants aux 
gagnants."

q q q
"Exemple : tout récemment, on posait 

la question suivante (dotée d’un prie de 
ti) “Quel est le métal le plus répandu 
sous h surface du globe f” Le monsieur 
à qui fut posée cette question ne sut y 
répondre. Par contre, la dame de >’... 
(nous enlevons le nom de l'endroit), 
pour toucher i/»i magot >Je plus de 100 
piastres, n’eut qu'à citer — << qu’elle 
fit — ta devise de la province de Qui- 
bec !"

* * q
"Lorsque le gros lot dépassera l'OO, 

je propose de demander aux concurrents 
de nous citer la première lettre de l'al­
phabet ; somme toute, ce ne ■' a pas 
plus stupide que la question posée plus 
haut."

* q q
"Il y a là une telle disproportion entre 

la valeur des prix remis et la difficulté 
des questions soumises que, je m'étonne 
qu'à date, personne n’alt encore pro­
testé."

q q q
"Isc sens de la mesure nous fait-il à 

ce point défaut que le bon pubti- dr. nos 
studios applaudira, sans discernement, 
tout ce <i‘i'on lui sert, bon ou mauvais, 
juste ou pas !"

P’ou visât

à ee

"Boyes assuré qu’un programme comme 
celui-là soulèverait une vague de protes­
tations «i, d’aventure, il était présenté 
aux radiophilcs Jrançais, suisses ou 
belges."

q q q
M. Banville se demande en terminant 

s’il est le seul a juger ainsi, et U sollicite 
l’opinion de notre chroniqueur et de nos 
lecteurs,

q q q
Nous ferons observer A M. Banville 

quo lo hasard seul préside au choix des 
questions, et qu’il s’agit en somme de 
chance bien, plus que. de science A ce 
petit jeu, par ailleurs amusant.

q q q
Mais nous lui accordons volontiers que 

ccs question* devraient être préparées 
avec plus de soin et de discernement.

q q q
On éviterait ainsi d'offrir trop sou­

vent une véritable prime A l'ignorance.
q q q

Quoi qu'il soit, ta lettre de M. Ban­
ville valait d'être publiée. Nous t’avons 
fait avec plaisir ni notre chronique.

q q q
Une parfaite horreur que nous recom­

mandons A nos lecteurs d’éviter c’est 
l’enregistrement par Rina Kclty d'une 
vague contrefaçon de la célèbre Béténade 
de Schubert.

q q q
Ce qu’on a pu abîmer cette exquise 

musique /
q q q

On l'aura entendu, Wagner, ce Ven­
dredi Saint !

q q q
A croire qu'au avait brisé, tous les 

autres disques !
q q q

On a trop oublié, en Allemagne, qu’en 
toutes choses, il faut ”considérer ta 
faim” !

q q q
Pour terminer, une petite histoire toute 

Jraiche : Un de nos amis vient de s'en­
gager dans la. Royal Canadian Air Force. 
Nous lui demandons s’il songeait jamais 
à la chute toujours possible. — Jamais . 
— Pourtant, msistons-nous, si cela t'ar­
rivait ! — Je ferais comme quand j’ai 
coulé A bord de mon yacht rlans le golfe 
Bt-Laurent : je m’accrocherais A la pre­
mière planche qui parierait !

EUZEBIU.H et FLORESTAN

Au (lire d'un maître, lié la* disparu, 
Maître Kscoffier, pour le nommer, il 
n'est que deux cuisine* dignes do mé­
riter ce brun nom de pays guelru- 
nomique: la française et l'italienne; 
si les Anglais ont imposé au monde 
le bifteck, et les Polonais, depuis 
Slunielu* Leczineki, In baba, les cui­
siniers français triomphent partout 
avec le parfum noir de la truffe cui­
vrante, suivis ù quelque distance nur 
les créateurs du risotto. San* vouloir 
froisser, en si grave matière, aucun 
ainour-prunre national, prônons à no­
tre tour l'art dee grand» maîtres 
queux.

Honneur au vieux Cadmus, réputé 
j'iMqu'iri pour son alphabet, et qui 
tient en outre les casseroles du roi 
de Sidon. Gloire ù Hossini et À 
Meyerbeer, qui nous révèlent la 
divine harmonie, celui-là des foies 
gras, celui-ci des rognons. N'oublions 
pas Gbaufroix, l'inventeur des fri­
cassées figées, que seule une faute 
d'orthographe priva d'une gloire mé­
ritée, Alexandre Humus, qui, do ses 
mains rondes, liait lui-même les sau­
ces et fatiguait la salarc japonaise de 
Francilion et, parmi les contempo­
rains, Pierre Bérard, inventeur de ces 
plats nouveaux qui faisait dire à 
Pierre Scotto:.“En fait de nouvelles 
recettes, je ne connais que des dé- 
(tenses nouvelles." - 

Rendons hommage à cet art culi­
naire où le parfum, -le goût et la vue 
se répondent, et qui révèle non seu­
lement la gourmandise des hommes 
mais leur histoire.

Dans nn morceau de gruyère, un 
consommateur attentif ne hume-t-il 
pas tout un glorieux passé, ne voit-il 
pas s'effriter toute une renaissance 
artistique? Peut-on goûter du cutnom- 
bert sans évoquer une prairie nor­
mande; du fromage de brebis sans 
voir se grésiller l’herltc ardente et 
aromatique des garrigues? Si l'on 
von# offre des cèpes, n'est-ce pas que 
toutes les forêts de l'automne vous 

■siègent?
Célébrons le eulte de Cornu* cou­

ronné de roses qui président aux 
festins; mais reconnuiaaona-lc: il
n'est pas près de refroidir. Nos jeunes 
valets apprêteront tMijoisi» avec au­
tant d'ingéniosité la pomhie dé terre 
ou le cabillaud. Plus encore que l'art 
de cuisiner, ce qu’il importerait sur­
tout de nous apprendre en ce siècle 
agité, c’est l’art de munger . . . l'art 
de bien manger.

Sans doute nous en savon» les rè­
gles. Sous tous les régime», on nous a 
appris celui qui concerne notre eslo- 
m«(\ Il nous intéresse, d'ailleurs, te­
nant aux entrailles du sujet. Mais 
nous n'en prenons plus ic tem|is. Kl 
voilà pourquoi, ayant mâché sans 
méthode, nous digérons sans profit.

Souvent nous mangeons lard, *1 
tard que nous finissons par manger 
le lendemain. Mais surtout nous en­
gloutissons avec une rapidité dsngc- 
reuse. Comment qualifier ta bute qui 
se rue sur ta nourriture, l'ingurgite 
sans plaisir, l’oeil à ta pendule ou à la 
montre? Nous avalons par-dcMUs Ja 
jambe.

Si les conséquence» de ce funeste 
désordre étaient seulement physiques, 
on s’en pourrait consoler. En cet âge 
brutal où le muscle c«t rnis au pinacle 
et ta maigreur portée aux nues, nous 
renonçons avec moins de regret aux 
gruaouillelte» silhouettes des gour­
mets d’autrefois. Nous souffrons 
moins de ne plu* voir sou* deux 
bonnes joues gardant l'éclat du radis 
rose cm ventres harmonieux où 
s'épousaient ta force et ta grarc.

Mais le vrai péril c’est le dommage 
causé au moral. I^s gens qui mangent 
trop vite deviennent en peu de lemps

jaloux el
hier que Lnmarck et Darwin ont note 
riiifbiiMice décisive de l'alimentation 
sur les animaux comme sur le* 
plantes.

Mettons à manger plu* d'amc, et 
que la table de famille redevienne 
une ugape fraternelle, une cène do 
communion, au lieu d'être un buffet 
do gare, je ne sa' ' rclai» ou l’on 
ravit quelques victuailles hâtivement 
préparées i»ar des 
et mercenaire»*. Apprenons à manger. 
Apprêtions à être gourmet».

_____________ Louis P. De QQITV

Un atavtaa fila: 
l'Ombre s*ia TaMrcalMt

L'éducation par l'Imago est de plus «n 
plus répandue. On s fini par se con­
vaincre que If* yeux sont de meilleurs 
auxiliaire* de la mémoire que iss orsIHss. 
Ne nous étonnons donc pas qua, dans Iss 
campagne* d'hygiène, une importance 
primordiale soit donnée au film. Celui-ci, 
d'allleur», ayant cassé d'èlra muet, l'oelt 
et l'oreille sont en même temps servis.

Le comité provincial de défense contra 
la tuberculose ne donne jamais uns con­
férence sans l'accompagner de projec­
tions lumineuses. Tout le monde a enten­
du parler de "Hanté et Bonheur", projec­
tion canadienne, scénario ds Robert Cho­
quette mis à l'écran par des artistes ds 
Montréal. Plus de quatre cents fqls, es 
film a été montré dans nos salles parois- 
siale*, dans nos collèges, no* couvents, 
nos écoles.

Voici maintenant que le même comité 
annonce "L'Ombre de la Tuberculose”, 
traduction de “Behind the Shadow#”, une 
réalisation de la National Tuberculosis. 
Dans “L'Ombre de Tuberculose”, c'est 
un médecin qui met lee Jaunes gens en 
gai de contre le danger de la poste bias- 
che. 11 expliqué d'abord en quoi consiste 
la tuberculose, jadis mal sons sspolr mais 
qu'il est devenu facile de prévenir et 
même de guérir, grâce à U science mo­
derns. Le héros du film, Jean, set un 
sympathique écolier, fies parents sont 
seins mais sa tante, qui leur rend souvent 
visite, est tuberculeuse ssna le savoir. 
Des germes s’introduiront ainsi dans les 
poumons de Jean. Première Infection qui 
n'eet pas très grave. Mais plus tard, à 
suite d’un nouveau contact, et parce que 
l’anfant devenu jeune homme s’est sur­
mené, uns réinfection se produit qui 
pourrait être fatale. Heureusement, su 
collège, la cutl-résctlon est de pratique 
cornante. Jean ayant réugl positivement 
è l’épreuve de la tuberculine, le médecin 
le iftdiographic et constate les dégsls 
causée è son organisme. Dans es csa, un 
•Impie repos sera suffisant, mais la tanta 
prendra le chemin du sanatorium oü elle 
guérira En somme une histoire qui finit 
bien, comme dans les plus beaux roman.*. 
Mal» al I on n'avalt pas découvert chez 
Jean I ombre de la tuberculose, c’en eût 
été fait de aa belle résistance et notro 
ami, en pleine Jetmeeee, se aérait couché 
pour no plus ae relever, Chaque année, 
la province de Québec perd ainsi 2.500 
ou 3,000 de av citoyens d'avenir,

(Communiqué du comité- provincial 
do defense contra la tuberculose.) 

Québec, le 20 mars 10(0.
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Vieilles barbes au Conseil de l’Instruction Publique
Mgr Gauthier contre les momies de notre 
aéropage antiéducatif — Pour un office 

de recherches et de pédagogie

On «ait que Son Excellence, -M?r 
Gauthier, archevêque de Montreal, 
est l'un de ceux qui s'efforcent le plus 
de résjûr contre l’apathie generale 
de» nôtre* et qui clierclient h réaliser 
des nWornics acolaire» à l’encontre 
des illustres momie* de notre aéro* 
page aiitiéducatif et antinational.

Or .Mgr Gautliicr nourrit depuis 
longtemps le projet d’adjoindre au 
surintendant de l’Instruction puôli- 
que un Office de recherches et de 
pédagogie, qui suppléerait à Pinconi* 
pétence de certain Conseil et mar­
querait le premier pas ver* le bon 
sens. Cet Office, composé des meil­
leures compétences pédagogique! de 
notre province, ferait sans doute un 
inventaire complet de nos sottises en 
matière d’éducation et nous démon­
trerait que l’Etal doit avoir le cou­
rage de prendre scs responsabilités 
scolaires et de passer le balai dan*, 
la poussière de nos institutions dé­
suètes et croulantes.

A une réunion récente du Conseil 
de l’Instruction le l’archevê­
que de Montréal, appuyé par M. le 
sénateur Prévost, proposa que le 
■uriulendant “fût prié, si le gouver­
nement se rend k la demande du Con­
seil, «le préparer la liste de la Com­
mission pédagogique et «le la soumet­
tre au Comité catholique, lors de sa 

rochaine réunion, afin que celui-ci, 
son tour et selon l’usage, puisse eu 

proposer l’adoptiou au lieutenant» 
gouverneur en conseil”. D’après le 
projet exposé par Mgr Gauthier, celte 
ceetmisaloa pédagogique devait être 
eompoaée de cinq k sept membres et 
chargée de l’inventaire de* manuels 
Molaires, dca programmes, de la ré-

Iiartition mensuelle des matière* sco- 
airee et de toute autre question que 

le Comité des écoles catholiques au-

r

fait jugé bon de lui confier.
Celte proposition donns lieu à un 

débat, dont nous donnons le texte 
officiel, tel que nous le trouvons dans 
l’Enseignement Primaire de mars 
1940s

Celle question donne lieu à un in­
téressant débat auquel prennent part 
Sou Excellence Monseigneur Gau­
thier, Son Excellence Monseigneur 
Ross, Son Exeellenee Monseigneur 
Courdmne, sir Mathias Tellier, sir 
Thomas Chanaii, Monsieur le Juge 
Galipeuult, Monsieur le Juge Fortier, 
Monsieur le Surintendant et' Mon- 
eieur le Sénateur Prévost.

Tous les membres semblent d'ae-

cord sur le principe, mais il reste à 
trouver la fprimile précise de la cons­
titution de cet Office e}. de scs 
attribution!.

A ce propo», sir Mathias Tellier 
fait les remarques suivantes:

4,II est incontestable qu'une com­
mission, pour les fins mentionnées 
par Son Excellence Monseigneur 
j’Archcvêquc de Montréai, serait 
d'une grande utilité.

Mais, quelles devraient être scs 
attributions? et de qui devrait-elle 
dépendre? Cela importe beaucoup, 
je crois.

Telle que proposée, savoir t créée 
frnr le Gouvernement, elle aurait la 
constitution et les attributions qu'il 
plairait au Gouvernement de lui don­
ner: et, naturellement, elle défen­
drait de lui, étant directement sa 
créature,

A part cela, elle serait permanente, 
ce qui. implique que le Comité aurait 
à la souffrir, même au cas où, d’aven­
ture, elle ne lui conviendrait plus.

Il me semble qu’une telle com­
mission ne serait pas celle qu’il nous 
faut.

Je craindrais de la voir aller, peut- 
être, en parallèle avec le Comité, 
plutôt qu’A aa suite ou sous lui.

Je lui préférerais, pour ma \mrt, 
une commission qui serait entière­
ment la créature du Comité, et qui, 
conséquemment, dépendrait entière­
ment de lui.

Le Comité nommerait lui-même les 
membres de cette commission, com­
me il nomme actuellement ceux de 
ses sous-comités; il les nommerait, à 
son gré, pour un temps défini ou in­
défini; il les choisirait, en tout ou 
en partie, encore à son gré, «mit dans 
son itelti, soit à l’extérieur; il don­
nerait à la commission,' comme il a 
coutume d'en donner à ses sous- 
comités, des instructions et des attri­
butions proportionnées au travail 
qu'il la chargerait de faire; la com­
mission aurait à lui faire rapport, 
ainsi qu’est tenu «le le faire un sous- 
comité; et, sur ce rapport, le Comité 
procéderait et déciderait selon qu’il 
a coutume de le faire quand il a 
devant lui ic rapport d’un sous- 
comité.

Une commission ainsi constituée ne 
différait vraiment d’un sous-comité 
ordinaire que si elle était eompoaée, 
en tout ou en partie, de membres pris
bon du Comité.

Dans ce cas, un amendement A la

VOUS IMPOSER UNE TACHE PUISQUE 
S POUVONS VOUS EN LIBERER ?

Nam samuiea A votre servies mot la préparation ée textes; radio, discours, 
e* alêne PS». Traduction — de l'anglai» au français. Copie do nunnacrlts, 
revlae et correction. Travail anr nu Milite à polycopier — texte aeuleaieat. 

Metre travail est absolument confidentiel 
Nés prix sent des plus' é»ode»te*.

C.P. ta, STATION "N", R. BILODEAU, FL M71-S
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Loi de ITutlruction publique serait 
nécessaire.

Il serait bref et facile à préparer: 
maie, naturellement, ii serait impos- 
sihlr, sans l’assentiment et le bon 
vouloir du Gouvernement.”

Tel est le compte rendu officiel de 
cette discussion importante. Pour­
quoi faut-il que ce soit un laïc qui 
s'oppose à la proposition d’un évêque 
qui veut vraiment sortir notre pro­
vince de «on bourbier scolaire?

Sir Mathias Tellier est un homme 
respectable, je n’en doute pas, muiê 
quel titre peut-il avoir A Ja régie 
des écoles? Je me suis toujoum éton­
né qu’on ait cncainbrc le Conseil de 
l’instruction publique d’une foule de 
pcruomiage* illustres dont la princi­
pale qualité était d’être illustres. De 
la sort^ on a un beau groupe, un 
groupe richement illustré comme cer­
tains vieux livres dm piété mais il y 
a plusieurs lustre* que cet auguste 
corjg» n’a produit d’autre résultat quo 
d’empêcher le gouvernement de pren- 
dre ses responsabilités en matières 
scolaires.

Eu ceci, nous donnons pleinement 
raison A Mgr Gauthier, et nous déplo­
rons que sir Matliias Tellier dit em­
pêché l’adonlion «le son projet. Par 
su faute, on pourra nommer un co­
mité quelconque, mais c’cst encore le 
Conseil «le l'Instruction publique qui 
fera tes nominations. La manoeuvre 
de ee laïc buté dans une sorte de 
superstition nous révèle une fois de 
plus qu’il existe, au sein «le l'aéro- 
page, une coterie qui veut à tout prix 
éloigner l'Etat des affaires scolaires 
afin de mieux garder la province de 
Québec dans son hiuniliaute infério­
rité. Car |*csex bien les mois: ^Tellc 
que proposée, *cl!e (la commission 
pedagogique) aurait la constitution 
et les attributions qu'il plairait du 
gouvernement de lui doiuier, et, na­
turellement, elle dépendrait de lui, 
«‘tant directement su créature v. » Je 
lui préférerais une commission qui 
serait entièrement la créature du 
Comité et qui, par conséquent, dé­
pendrait entièrement de lui." Ces 
mot* de M. Tellier sont assea clairs 
et désolants.

Ces choses-lA ne peuvent se passer 
que dans la province de Québec. 
Nulle part ailleurs, dans le monde? 
on n’aurait l'audace, le cynisme ou 
l’inconscience d'affirmer ainsi que 
l'Etat n’est pas le premier éducateur 
de tout pays civilisé. Car nous ne «fes­
serons «l’affirmer hautement que la 
responsabilité des écoles retombe et 
doit retomber, «le par le droit de 
nature et de par le bon sens, sur le 
gouvernement. Il en est ainsi dans le 
monde entier. Il en sera ainsi dans 
la provinee de Québec un de ces 
jours proobains. Car le peuple com­
mence à ouvrir les yeux. Et quand il 
les ouvre, ça compte !

Jean-Charles HARVEY

Nous désirons la Paix; mais cc 
doit être une Paix fondée sur l'accep­
tation de principes qui empêcheront 
que de nouvelles guerres se produi­
sent.

(Major Clement ATTLEE)

LE SERVICE CIVIL

LA COMÉDIE TRAGIQUE 
DES EXAMENS

par SAINT-HILAIRE .
(Suite)

Il n'est malheureusement pas possible, 
dam un article de journal, d’examiner 
aussi minutieusement chacune des ques­
tions saugrenues que les pontifes du 
Service civil posent aux candidats. C'est 
par douzaines qu’il faudrait soumettre 
ces questions au spectroscope de la 
grammaire pour en déceler la malice et, 
lâchons le mot, la malhonnêteté. Car 
il est malhonnête de poser à ces candi­
dats, assez tremblants déjà de la crainte 
de décevoir leur famille qui a mis dans 
leur initiative tant d’espérances, assez 
intimidés déjà par le nombre de concur­
rents qu’ils auront à vaincre pour s’assu­
rer un emploi, des questions aussi cap­
tieuses, qui ne sont pas des questions 
d’examen, mais des traquenards à attra­
per, aussi bien que les incapables, les 
plus méritants et les-mieux préparés.

En voici une autre :
Quelques-unes dca phrases sui­

vantes sont correctes ah point do 
vue grammatical. D'autres ren­
ferment des fautes de grammaire. 
Soulignez toutes les erreurs et 
faites-cn la correction... Ne fai­
tes aucun changement inutile et 
écrives le mot "Correcte" si la 
phrase ne contient pas de faute :
*»»»»«e»»s»*sAs*»»*»s*»s»»*»»»»»»s
•»•**»»»»»•*»»»»»•**•*»*•»»•••»•»»

16. Etant donné tes circons­
tances actuelles nous ne saurion» 
agir autrement..."

Cette phrase est-elle correcte ou con­
tient-elle une faute — autre que celle 
qui consiite à omettre une virgule après 
"actuelles” ?

Quelque réponse que le candidat 
donne *à cette question, l’examinateur 
trouvera,, une autorité pour marquer 
d’un mauvais point cette réponse. Le 
moindre écrivain sait en effet que le cas 
de "étant donné" est aujourd’hui des 
plus controversés. De bonnes raisons 
autorisent un auteur, un epistolier ou 
un candidat à laisser ce participe inva­
riable, et d’aussi bonnes raisons justi­
fient son accord avec le substantif qui 
le suit. Mais le pion qui a établi cette 
question a son idée faite, puisqu’il 
attend une réponse qui d’après lui sera 
la bonne et que toute autre réponse 
sera, d'après lui, mauvaise.

Exercez-vous, Recteur impartial, à ce 
petit jeu,; mettez-vous à la place du 
candidat qui affronte cette question 
déroutante.

Ecrivez-vous données en faisant 
accorder ce participe avec “les circons­
tances actuelles” ? Votre examinateur 
sourcilleux vous écraser tout de suite 
sous l’autorité du Dictionnaire de 
l'Académie qui décrète invariable cc 
participe placé devant le substantif.

C'est seulement dans son édition de 
1932 que le Dictionnaire de l'Académie 
pose cette règle. Jusque-là, d’excellents 
écrivains estimaient rationnel de faire 
accorder le participe. "Etant données
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La. plupart des gens vivent 
une existence calme et régu­
lière. Leurs goût» sont simples : 
leurs habitudes, modérées. 
C’cst pourquoi un si grand 
nombre d'entre eux préfèrent 
la bière. En effet, quel est 
le breuvage stimulant qui, 
mieux que la bière, se con­
forme aux exigences d'une 
vie tempérante et modérée?

ccs deux natures” (Villiers de l’Isle- 
Adam); Etant donnée cette heure ci 
qui ne comporte aucun office" 
(Huysmans); "Un pareil homme, un 
pareil intérieur et une pareille vie étant 
donnés'* (Bourget). A compter de 
1032, l’Académie proscrit cet accord 
que les meilleurs auteurs avaient aupa­
ravant trouve judicieux.

Vous écrivez donc donné invariable, 
en alléguant la toute récente édition du 
Dictionnaire de l'Académie, et vous 
montrez du même coup que vous êtes 
à la page et qu’on ne vous prend pas 
sans vert. Très bien ! Alors surviendra, 
pour vous en donner sur les doigts, 
sinon pour vous traiter de perroquet qui 
répète sans réfléchir les mots qu’on lui 
a appris, tyf. Abel Hcrmant, le plus 
grammairien des Quarante et — cela 
va de soi — membre de la commission 
du dictionnaire :

J'ai dit (et d’ailleurs Je main­
tiens) h que, dans l’expression 
Etant donnés une circonférence, 
c'est une faute Incontestable, 
évidente, de laisser donné inva­
riable. J'ai dit, et je maintiens 
également, qu'il n’y s aucune 
raison pour écrire Etant donnée 
une circonférence autrement quo 
Une circonférence étant donnée.

Là-dcasus, on m’allègue la der­
nière édition du Dtcttomulre de 
l’Académie, où Je lis en effet, à 
la fin de l’article Donner:

«ETANT DONNE et CT\NT 
DONNE QUE se disent à pi'opoi 
d’une chose reconnue par tous 
comme certaine, indéniable:
Etant donné »a stupidité, on ne 
pouvait attendre autre chose du 
lui."

Je suis désolé, on n'en dcmte 
pas, de ne pouvoir me dire d'ac- 
cord avec le Dictionnaire de 
l’Académie; mais j’ose remar- 
quer :

1. Que lorsqu'on dit : Etaal 
donnée une circonférence, on ne 
parle pas d’une chose reconnus 
par tou* comme certaine, indé­
niable, os parle simplement d'uns 
circonférence qui est donnée ;

2. Que Etant donné que ut 
une locution conjonctive, mais 
que Etant donné n’est nullement 
cc que l'on appelle une locution : 
c’cst tout bonnement le participé 
passé donné avec le verbe être, et 
qui doit, sans discussion possible, 
suivre la règle des participe., puI 
sés conjugués avec le verbe être.

Je le soutiendrais, la tête dans 
la lunette de la guillotine, a'|| 
valait la peine de risquer ,a tête 
pour de semblables vétilles.’’ 
(Abel ’ Hermant, Chroniques d« 
Lancelpt, tome 1, p. 342).

Sur les pas de 
Sumner Welles

A la suite du sous-secrétalre d’Etit 
américain Sumner Welles, notre coll»bo 
rateur l'Homme du JOUR est parti vi­
siter les diverses capitales curopéennu 
pour s'y entretenir avec les chefs d’Etst.

Comme M. Welles le faisait de ses np! 
ports au président Roosevelt, r Honm 
du JOUR nous envole ses message* ca 
code chiffré.

C'est ainsi que nous pourrons relater, 
dans notre prochain numéro, les entré 
tiens de notre représentant avec Muwo. 
Uni, Hitler, Reynaud, Chamberlain et, 
aussi, Staline et Franco, car il a voulu 
faire mieux encore que le diplomats 
américain. .
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1. —Le torticolis de» boeufs (pièce de 
bol» qu’on place par-dessus la tête de» 
boeuf») — La première étape (tissu élas­
tique, sert a maintenir le» bn»),

2. —tic dit de toute partie uttachéc il 
une autre et semblant faire corps avec 
clic — Pronom Indéfini — Fille U'Inachos
— Préparé par la cuisson,

S—Arabisant français, né h Lambesc — 
Séparation eu planches.

4. —Petit ruisseau — Vierge et martyre 
vers » 10; fêto le ( février — Adjectif 
possessif.

5. —Ville de Hongrie (ou "Kger”) — 
Bison d'Europe — Itongcur Insntlnblc qui 
u toujours la dent (lame de for générale­
ment longue ot étroite).

0.—Fortrait flatté de la nature (adres­
se) — Une des Cyclades — Pente, incli­
nation qu'on donne a un terrassement.

7.—Mousse blnncliAtre — Poil des vête­
ments. quand ils ont cinq ans (éclat que 
jette une surface) — Pronom personnel 
(3e pers.).

8—Instrument de poète qui rime mal 
uvee tirelire (Instrument de musique (l 
cordes) — Symbole chimique de l'alumi­
nium — Epoque» — le conjugaison.

((.-■•Vieille fille qu’on viole encore vo­
lontiers (règle obligatoire ou nécessaire)
— Mot hébreu, signifie: "nlliHl soit-il" — 
Déesse des Egyptien».

10.—Qui a le* nerfs agacés — Mot 
arabe signifiant: ‘'fil»” — Al paresseux 
de l'Amérique tropicale,

11—Prenne une expression de gaieté — 
Corps simple gazeux — 2e conjugaison.

1?.—Pronom personnel (le pers.) — 
Borne, lisière — Et le reste (ubrév.) —
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Instrument métallique.
13.—Synonyme de. •TLl.W"METF

— Un mur qui bégaie (répétition d.
tlnètc d'un son). , ......

H. —Pic des Pyrénées — Nom de 
tonie, en estonien — Incomplet “ >ui' •« 
les jours (morceau, lambeau.d ctorifi. ,

15.—Signature nu do» d m 
ordre — Formé d air — 
d'une chose.

VBItTH'AIjE.MMX f , ,
I. —Lo haut qui sert il tenir :..... JJ 11

pour maintenir tendu» sur :U"'. .. 
bas ou la chaussette) — 4 n t' ; m r 
table (magistrat chargé de ri ■ ro i» ) 
tlce).

2—Les gaz de la narine i- 
produisent sur l'odorat coït 
tlons) — Mammifère carne 
par troupe», dan* les région- 
de l’Asie — Paradis «lui a 
(“Puradls terrestre"i.

3.—Sans Inégalité* — Pm 
flque qui empêche le* autre 
("I.auraeéc") — Sale, vilain.

«.—Accompagnateur pour r 
tours et amateurs de viole: 
sent partie de la gendarme 
cleiinc capitale des ducs d A

5—Mûri 'par la chaleur d 
connues vraie».

6.—Feuille de présence du - 
lumière du soleil) — La d.i 
nue (conscience) — Saison

7—Aliment péjoratif; une 
tlmable. maltr diffamée (bo>
— Passa la herse *ur un sol

S—Point de départ <•( po
(toute ouverture en creux 
chose n'exlsto pa* Sui»"

3.—L'allié de nos *' 
dance de blent) L‘ 
avec quoi le boulanger 
et le spéculateur - 
vulgaire d'une espèce d'
— Symbole chimique d>

10. -Dieu des vent- 
durable (union d«- f' 
distinctes ne formant 
Dieu).

12. Utile indication r 
pressés (en ce lleu-c» 
la famille du poln-- ■ 
jectlon. exprime le mé-

13. —Possédé» - Pe­
nd (3e pers. i — Symbi 
de l’étain — Oiseau -

H —Celle qui ne fai'
— Fleur enchantée du p 
du souvenir (oignon 
trè» forte) — Usage- 

15.—Volcan du nord-- 
elle — instrument d'on 
roll destiné A fermer u 
Possédé.
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